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PARIS 
GROUPE DES AMIS 
OU MONDE LIBERTAIRE 

S'adresse, : 3, rue Ternoux, Paris 11 !•). 

GROUPE D'ETUDES ET D'ACTION 
ANARCHISTE 

Ecwe : 3, rue îernoux, Poris (1 l•J. 

GROUPE LIBERTAIRE 
LOUISE MICHEL 
GROUPE LIBERTAIRE 
LOUISE MICHEL 

Réunion du groupe samedi 6 novembre, 
è 17 heures pric: ises, l l 0, passage Ramey, 
Paris \ 18"). 
Ordre du jour : 
- Nos problèmes de propagande ; 
- Les cours de formation anarchiste; 
- Golo du M. L. ; 
- Notre local ; 
- Divers · 
- Le ~rt d'heure du militant; por 

J.-l. GERARD; 
Pour tous renseignements, téléphoner 

è ORNano 57-89. 

GROUPE DE LIAISONS 
INTERNATIONALES. 

Réunion nobltuellement les I", 3' et 
5• samedis du mois. 
Pour tous renseignements, s'adresser, 
3. rue Ternoux, Paris (1 l '). 

REGION 
ASNIERES 
GROUPE ANARCHISTE 

Salle du Centre administratif, place de 
la Mairie (deuxième et auotrième mer­ 
credis). 

PARISIENNE 

AULNAY 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'adresser 
3, rue Ternoux, Paris (l l '). 

MONTREUIL-SOUS-BOIS 
ET ENVIRONS 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'odresser 
à Robert PANNlER, 244, rue de Ro­ 
mainville. à Montreuil. 

VERSAILLES 
GROUPE FRANCISCO FERRER 

Pour tous renseignements, êcrlre èl 
C. Fayolle, 24, rue des Condamines. 
Versailles (S.-et-0.). 

PRO.VINCE 
ANGERS-TRELAZE 
GROUPE ANARCHISTE 

Réunion deuxième mercredi du mois 
ou •ieu habituel, Bibliothèque et li• 
brairie 

GROUPE DES JEUNES REVOLUTION• 
NAIRES ANARCHISTES. 

Pour tous renseignements, écrire à 
Jacques Sorel (J.R.A.), 110, possoge 
Rcmcv (Poris-18'). 

GROUPE LIBERTAIRE DURUTTI 
Reun.on choque vendrecn. Pour tous 
rcnscrçnements, écrire ou prendre con ... 
toCI avec Claude MICHEL, 3, rue Ter­ 
noux, Paris l 11 e). 

GROUPE LIBERTAIRE 
D'ACTION SPONTANEE 

Pour tous renseignements, s'adresser, 
3. rue Ternaux, Paris ( l l '). 

GROUPE LIBERTAIRE 
IULES VALLES 

Ce groupe se réunit chaque semaine 
dons le 13' arrondissement. 

0mir tous renseigncment·s. ecnre 
Ou camarade PEREZ Richard, Poste 
restante, Paris 118 

GROUPE DE LA TRIBUNE 
D'ACTION CULTURELLE 

Réunion taus les jeudis, à 1 8 heures, 
3. rue îernoux, Paris ( l 1 '). 

BORDEAUX 
GROUPE ANARCHISTE 
• SEBASTIEN FAURE» 

Réunion tous les premiers mordis du 
mois au local du mouvement libertaire 
bordelais, 7, rue du Muguet, à 20 h 30. 

. Pou, le groL1pe F.A. de Bordeaux, 
s'adresser è : Ph. JACQUES, 21, rue Ma­ 
tignon, BORDEAUX. 

Peur l'Ecole rationaliste F. Ferrer et 
le B.I.: J. SALAMERO, 71, quai des 
Chortrons, BORDEAUX. 

Pour les J .L., 7, rue du Muguet, 
BORDEAUX 

CARCASSONNE 
GROUPE HAN RYNER 

Pour tous renseignements, s'adresser à 
Francis Dufour, 51, rue de la Tour­ 
d' Auvergne, Carcassonne (Aude). 

CHALONS-SUR-MARNE 
Un groupe libertaire se fixant pour 

tâche de divulguer les idées de la Fédé­ 
ration anarchiste dons la Morne est en 
formation à Châlons. 

Peur tous renseignements, ecnre à 
Georges BOUFFET, poste restante, Chô­ 
lons-sur-Mcme. 

EVREUX 
GROUPE LIBERTAIRE 
DE L'EURE 

Pour tous renseignements, écrire à 
LEFEBVRE, 3. rue Ternoux, Paris ( l le). 

GRENOBLE 
GROUPE ANARCHISTE-COMMUNISTE 
SPARTACUS 

S'adresser à KERAVIS, 162, rue Léon-· 
louhoux. è GRENOBLE (Isère). 

LORIENT 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'adresser 
G. H., 3, rue Ternoux, Paris (1 l'), 
qui transmettra O)JX responsables. 

LYON 
GROUPE ELISEE RECLUS 

Réunion tous les vendredis à 20 h 30. 
Pour tous renseignements écrire groupe 
Bor du Rhône, 14, rue Jeon-Lorrivé, 

LYON (3'). 
GROUPE BAKOUNINE 

Réunions tous les vendredis è 20 h 30. 
S'adresser è Alain Thévenet, 12, rue Du­ 
hamel, Lyon (2'). 

LILLE 
GROUPE FEDERATION ANARCHISTE 

S'adresser à Henri WALRAEVE, 8, rue 
des Aubépines, è LAMBERSART (Nord). 

MARSEILLE 
Pour prendre contact avec les groupes 
MARSEILLE - CENTRE, MARSEILLE-St. 
ANTOINE, JEUNES LIBERTAIRES, écrire 
au Comité de liaison F.A.-1.L. René 
LOUIS, 13, rue de l'Académie, MAR· 
SEILLE (1er). 

MONTLUÇON-COMMENTRY 
GROUPE ANARCHISTE 

Animateur, Louis MALFAN'T, rue de 
la Pêcherie, à COMMENTRY (Allier). 

MONTPELLIER 
GROUPE° ANARCHISTE 

Adhérents et sympathisants, réunions 
tous les samedis è 17 h. Pour corres­ 
pondance : S.I .A., 21, rue Vallot, Mont­ 
pellier. 

NANTES 
GROUPE FERNAND PELLOUTIER 

Pour tous renseignements, s'adresser ô 
GUYON Marcel, 23 bis, rue Jean-Jaurès, 
NANTES (Loire-Atlantique). 

LORRAINE 
GROUPE ANARCHISTE 
Sections de Meh et Thionville 

Pour tous renseignements, s'adresser 
au groupe Liaisons Internationales, 
3, rue Ternoux, Paris (11 '). 

OYONNAX 
GROUPE LIBERTAIRE 

S'adresser, 3, rue Ternaux (Paris (1 J•J. 

NORMANDIE 
Sections à Barentin, Louviers, Lo 
Havre. Rouen. 

GROUPE JULES DURAND 
A Rouen, exposés, débats publics 
tous les 2N mardi de choque mois ou 
cofê le Château d'Eau, place de 
Gaulle, à 21 heures. 
S'adresser à A. Douguet, 41. rue du 
Contrat-Social, ROUEN (Snc-Moritime), 

GROUPE ANARCHISTE (CALVAOOSJ 
Pour tous renseignements s'adresser èl 
J.-P. Belliord, Ecole è Courson par 
St-Sever (Calvados). 

SAINT-ETIENNE 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'adresser ou 
camarade H. Freydure, 21, rue Ferdinand, 
SAINT-ETIENNE (Loire). 

SAINT-NAZAIRE 
Un groupe anarchiste va reprendre ses 

activités. Réunion, Je premier ven­ 
dredi de choque mois. Pour tous rensei­ 
gnements, s'adresser è PERROT Yvon, 
16, rue Roger-Salengro, Soint-Noz?ire. 

STRASBOURG 
GROUPE DE RECHERCHES LIBERTAIRES 

Pour tous renseignements, s'adresser 3, 
rue Ternoux, Paris (11'), 

TOULON 
Formation d'un groupe anarchiste 

Ecrire provisoirernent ô Jean MARTIN, 
poste restante Centrale, Toulon, oui vous 
répondra immédiatement. 

TOULOUSE 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'adresser 
J.-C. BRUNO, 41, rue Camille-Desmou­ 
lins, TOULOUSE (H_oute-Goronne). 

VANNES 
Formation d'un groupe. Pour tous ren­ 
seignements s'adresser è LOCHU, 3, pl. 
Bir-Hakeim, VANNES. (Morbihan). 

Activité des groupes 
F.A. TRESORERIE GROUPE LIBERTAIRE 

LOUISE-MICHEL 
Cours de formation anarchiste 

Le J•' cours aura lieu 
Jeudi 25 Novembre 

de 18 h 30 à 19 h 30 
110, passage Romey, Paris ( l 8') 

(métro Jotfrin ou 
Morcodet-Poissonniers) 

Sujet traité : L'ANARCHISME 
Pour inscription ou tous rensei­ 

gnements concernant le calendrier 
des cours, écrire à Bernard Stepo­ 
nyk, 8, rue Ernest - Fontaine, 
Savigny-sur-0:gc (Seine-et-Oise) 

· en cos d'urgence téléphoner ô 
:>RN. 57-89 

Militants de la F .A., pour notre 
mouvement la propagande est vitale, 
n'attendez pas pour régler vos coti­ 
sations ou Cf:.P. de ta Trésorerie. 

Nous vous roppetorrs également que 
les budgets de la CAISSE DE SOLI - 
DARITE et du FONDS D'EDITION 
étant outon'llmes, nous vous deman­ 
dons pour tsciliter notre tâche de 
bien préciser lors des envois de fonds 
Caisse de Solidarité et Fonds d'édition. 
D'avance merci ! · 

Fougcrot James, 3, rue Ternoux, 
Paris (l l'). C.C.P. 7 334-77 Pori.s. 

Cotisation minimum : 1 franc par 
mois et por adhérent ou 12 troncs 
par on. 

DERNIERE MINUTE 
Mariano ,CARCIA n'est plus 

Le manque de place nous empêche de publier l'allocution faite 
par Maurice Laisarit sur sa tombe. 
J Condamné à mort par Franco, ce fut un militant de toujours. Il 
etait le père de notre ami Thomas GARCIA, militant de la F.A. 
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GRAND GALA - 
organisé 

par le GROUPE LIBERTAIRE de TOULOUSE 
au profit de son comité d'entraide 

Samedi 27 novembre à 21 heures 
1 au ·PALAIS DES SPORTS i. 
~ TOU LOU SE 1· 

AVEC - 
.Il' 

FERRE 
ET 

Rosalie DUBOIS· 
Les T AGS-BROTHERS 
M • ALBAS du Caveau 

Ë aUrt(e de la République ~ 

a Prix des places : 10 F 1 
§ Location Café BODIOS, Place du Capitole § 
E --- ~~ 
~ ~a-;ade~. sy~pathisa;;l;: retenez bien cette- date et ~ j venez avec votre famille, vos amis1.. i 
ffillllllllllllllllllllllllllllUIIIIIUIIIIIIIIIIIHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIJIIIIIIIIIIIIIUIIIIJllllllllllllllllllllllllllffi 

2 

MERCREDI 
10 

NOVEMBRE 
à 20 h. 45 

:.Georges 
!' 

Au piano 

Palais· 

et- 

24, 

6ala a1111uEI du <<MondE libErtairœ>> 
Organisé par l'Association pour l'étude et la diffusion des philosophies rotionnolistes 

ou profit de soc Comité d'entraide 

Un progra~me inoubliable présenté par Simone CHOBILLON 

avec 

Patrlék ·Mo-R·ELLI 
~-~A·n:d;.t <_'VAL,ARt> v . -· . . .. 

Denise ... 'BENOl,t 
'-Allocution· ,de;. ·Mau·rice 

Yvonne SCflMITT 

·de la 
rue Saint-Victor, PAR1S-5e 
(Métro Maubert-Mutualité) 

•• 

Mutualité 

J>ADZU 

-. 
LAISANT 

Régie artistique: Suzy CHEVET 

· Dès maintenant il est u__rgent de re_tenir ses places (8 F.) 
1 • •• 1 ~. • • 1, • 

Librairie du journal, 3, rue Teroaux (Ile). VOL. 34-08. 
C.N.T,E., 24, rue Sairrte-Marthe ·(10"). 
Au concierge de 'la Mutuafitê ou près des militants de la .F.A. 

(Oµverture_ de$ . portes. à 20 heures) 
--~-----~------ 

' Notre ami Maurice Frot, auteur du « Roi des Rats » -Œditîons Gallimard) 
signera son livre au stand de notre libruirie 

1 ' 

., 



OU SONT LES REACTIONNAIRES ? 
JJ EN ne votant pas « Mitterrand » le 5 décembre, 
\\ en vous abstenant, vous ferez le jeu de la 

réaction, vous permettrez la continuité du 
régime gaulliste. » Certes il n'est pas un anarchiste 
qui ne souhaite effectivement voir le régime qœul­ 
liste, et De Gaulle avec lui, balayés hors de la scène 
politique française. La perspective d'infliger une 
défaite cuisante à la hautaine suffisance de De Gaulle 
est, il est vrai, une tentation alléchante pour ceux qui 
ont dû subir son arrogance pendant sept ans. Il peut 
donc sembler étrange que nous ne saisissions pas 
l'occasion qui nous est offerte le 5 décembre pour 
tenter de mettre fin à son règne. Reste à savoir si 
un militant révolutionnaire se place du point de vue 
de la satisfaction subjective de certaines rancœurs 
ou de l'efficacité de la lutte pour l'abolition de l'exploi­ 
tation. En effet, le problème tel qu'il nous est pré­ 
senté est le type même du faux problème, du pro­ 
blème piège. On tend à nous faire transférer sur 
De Gaulle l'insatisfaction accumulée pendant ces an­ 
nées, alors qu'elle n'a rien à voir, ou presque, avec 
le dirigeant mais qu'elle a ses sources dans le sys­ 
tème social où nous vivons. Ce qu'il est nécessaire 
de déterminer, d'après nous, c'est si la défaite de De 
Gaulle peut entraîner une nouvelle orientation de la 
politique sociale en France et dans ce cas seulement 
s'abstenir serait effectivement adopter une attitude 
contre-révolutionnaire. Dans le cas contraire nous pré­ 
tendons que demander de voter le 5 décembre c'est 
détourner les travailleurs de la lutte contre les causes 
réelles de leurs situation, c'est leur demander de se 
défouler contre un bouc émissaire, c'est les démo­ 
biliser et les berner une fois de plus. 

* 
De Gaulle, c'est bien connu, joue la politique du 

grand capital. des monopoles.; c'est dans leur intérêt 
qu'a été établi le plan de stabi\isaûon ainsi que le 
v• plan. Leur but est de transformer l'économie fran­ 
çaise en une économie compétitive, capable de se 
lancer à la conquête des marchés étrangers. Pour 
cela il leur tau! produire plus et à meilleur marché, 
c'est-è-dire perfectionner les instruments de produc­ 
tion en opérant des concentrations al en introduisant 
i'automatisation. Cela impose de couler les petites 
industries qui sont un 'fardeau, et d'mvestir d'énormes 
sommes dans l'infrastructure qui permettra l'automa­ 
tion. Où les trouver ? Dans une compression des salai­ 
res; comment l'obtenir ? en disposant d'une masse 
de chômeurs (plan de stabilisation et V' plan). Ce 
n'est pas • l'orgueil " de De Gaulle, comme des expli­ 
cations idéalistes voudraient nous le faire croire, qui 
l'amène à s'opposer aux U.S.A. et à poursuivre une 
politique " d'indépendance ncnionole • : c'est l'oppo­ 
sition entre les monopoles améric:ains et les mono· 
poles français qui cherchent à conquérir leur autono­ 
mie et, dans certains secteurs, à s'étendre aux dépens 
des premiers. Il en est de même pour la fameuse 
" ouverture o vers les pays de l'Est et vers la Chine 
qui vise à conquérir des marchés dans des zones 
où la concurrence américaine est la moins redou­ 
table. 

Que propose Mitterrand et que peut-il faire ? Cer­ 
tainement pas la révolution, c'est donc dire qu'il devra, 

...................... .. ... 

,-----·- 

r 

dans le cadre de l'économie capitaliste, soit poursui­ 
vre la politique de De Gaulle sans De Gaulle, soit 
laisser le champ libre à la concurrence américaine, 
en maintenant toujours le système d'exploitation de 
l'homme par l'homme. En tout cas, ce qui est sûr, 
et il n'y a qu'à se référer aux exemples de Nenni 
en Italie et de Wilson en Grande-Bretagne, c'est qu'il 
pourra démobiliser la classe ouvrière et lui arracher 
des concessions que les monopoles ont du mal à lui 
arracher, sous prétexte que pour réussir une poli­ 
tique de • gauche » la collaboration et le sacrifice 
des travailleurs sont nécessaires. Cette analyse, qui 
voudrait montrer que les travailleurs n'ont rien à 
gagner à l'élection de Mitterrand, est commune à 
des détails près, aux anarchistes et aux branches 
du marxisme qui se prétendent révolutionnaires. Mais 
l'analogie s'arrête là car . alors qu'une candidature 
basée sur un « programme de classe » comblerait 
leurs désirs, nous prétendons pour notre part qu'cppe- 

' Ier à voter même pour une telle candidature serait 
détourner les travailleurs de la voie révolutionnaire. 
Ou bien les travailleurs ont assez de force pour s'im­ 
poser face aux classes dominantes, et ils n'ont alors 
aucun besoin des artifices de la démocratie bour­ 
geoise, ou bien ils ne sont pas assez forts et en faisant 
de la propagande autour du mythe électoral on dévie 
leur lutte de classe vers · des voies de garage. On 
nous objectera que du moins, lé fait soit de présenter 
un candidat • pour toute la gauche », soit de présen­ 
ter un candidat sur un " programme· de classe • 
donne aux travailleurs l'occasion d'une prise de cons-: 
cience de leur force et de leur unité. Nous préten­ 
dons qu'au contraire c'est là une occasion de dis­ 
soudre leur conscience de classe en lui assignant un 
but qui n'est pas le sien. De toute façon la prati­ 
que électorale s'inscrivant dans la stratégie qui con­ 
siste à s'emparer du pouvoir politique comme • préa­ 
lable • à l'accomplissement de la révolution qui ne 
vient • qu'après •, nous ne pouvons que dénoncer 
cette pratique et cette stratégie comme portant en 
elles-mêmes la négation de ce qu'elles prétendent 
atteindre. L'histoire est là pour nous le montrer, la 
conquête du pouvoir politique à travers la méthode 
électorale ou le coup d'Etat, par les • représentants 
des travailleurs • n'a jamais mené à une révolution 
et, ce qui est plus grave, la lutte dans laquelle on 
entraîne le prolétariat pour cette conquête du pou­ 
voir politique le détourne de l_a seule méthode révo- 

' lutionnaire qui soit : la prise de conscience dans la 
lutte à travers l'action directe. 

* 
En votant le 5 décembre ce n'est pas un " pas 

en avant ,. que tu feras faire à l'émancipation de 
l'homme, mais bien au contraire tu ne feras que 
la retarder. Ce n'est pas non plus en t'abstenant pure­ 
ment et simplement que tu contribueras à celle mar­ 
che en avant, et nous ne nous reconnaissons pas 
dans tous les abstentionnistes, mais en démythifiant 
la pratique électorale, en luttant avec nous par l'action 
directe, pour la gestion directe fédéraliste. 

TOMAS. 

...•..•.......•............. . 

Georges BRASSENS 
« dans son ermitage » 
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LE~··PAPE PEUT. PREND:RE L'AVION 
IL NE- NOUS MÊNERA PAS 
EN BATEAU 
TOUT le monde est d'accord ? 

Nous, pas. Il peut faire marcher 
les paralysés, nous ne marchons 
pas. 

Catholiques, protestants, religieux 
de toutes les confessions s'émerveil­ 
lent, certains laïcs s'en-rnèlent et, au 
nom des agnostiques ou .des athées, 
ajoutent 'leur voix au concert. 

C'est ainsi que Morvan Lebesque a 
eu la candeur de voir dans les pro-. 
menades pontificales un geste d'une 
grande signification pour la Paix, et 
tous les écrans de France nous l'ont 
fait savoir. 
En vérité, si la Paix dépend des 

voyages d'un homme (serait-ce du 
pape), elle ne tient pas à. grand'cho­ 
se ; si le sort de milliards d'individus 
relève de la poignée de main, du sou­ 
rire. du salut ou de la bénédiction 
de l'un d'entre eux, l'on peut se de­ 
mander s'il n'est pas préférable que 
l'espèce humaine disoaraisse jusqu'au 
dernier de ses échantillons. 
Ce Re doit pas être l'avis de tout 

le monde si j'en juge pas la grande 

foire qui a accueilli outre-Atlantique 
le souverain pontife. 
Lollobrrgtda ou les Beatles n'au­ 

raient pas eu plus de succès. 
Il est vrai que le chef de l'église a 

su s'élever à un tel rôle. 
Pas un lanceur de poids, une star 

de music-hall n'aurait plongé avec 
plus d'aisance que lui dans la ker­ 
messe qui luj était réservée ; aucun, 
mieux que lui, n'aurait levé les bras 
dans un hurrah qui devait laisser 
rêveur les compagnons d'armes de 
Thierry la Fronde et Jean-Claude 
Drouot lui-même. 
Et la Paix ? 
La Paix, Sa Sainteté l'a servie en 

allant serrer la main de celui qui, au­ 
jourd'hui, met le feu aux quatre coins 
du monde (j'a._i cité le président John­ 
son, si d'aventure certains ne l'avaient 
pas reconnu). 
Et la dignité et la liberté de l'hom­ 

me ? 
Le Chef spirituel de la catholicité 

les a célébrées en rendant hommage 
à .. une nation qui a la gloire de pos- 

sèder les marines : plus 'nazis que 
les nazts, plus facistes que les rascts­ 
tes, plus abrutis d'autorité et de ser­ 
vitude que ne le furent les pires dé­ 
chets humains ; il les a célébrées en 
s'inclinant devant les chefs d'une 
nation où l'on est matraqué selon ,la 
couleur de sa peau (même si le sou­ 
verain pontife a poussé une pointe 
dans le quartier de Harlem, ce qui 
ne coûtait pas cher et était de bon­ 
ne propagande). 

Après quoi, il n'avait plus qu'à re­ 
joindre l'aérodrome pour le chemin 
du retour. 

On continuera à se battre en 
Orient et en Occident, à emprisonner 
et à torturer au Viêt-nam ou dans 
la très Sainte Espagne, le pape a 
voyagé, cela ne suffit-il pas à sauver 
la civilisation ? 
Regardons-y d'un peu plus près ; 

derrière toutes ces mômeries à cou­ 
leur de liberté et de pacifisme, il 
importe d'y voir clair. 
Nous savons qu'avec la même onc­ 

tion qu'il a montrée à appeler de ses 
vœux .de Paix sur la terre, le Vatican 
bénira demain les armées. en recon­ 
naissant que « devant les événe­ 
ments imprévisibles ... ». 
La vérité, c'est que la foi n'est plus 

qu'un souvenir, que l'anachronisme 
d'une religion, à l'usage de l'homme 
de l'âge de pierre, ne se survit dans 
l'ère atomique qu'au prix d'une jon­ 
glerie de tous les instants, et que 
l'on voit tous les jours l'Eglise mettre 
de l'eau dans son vin de messe et 
du jus de la trellle dans son eau bé­ 
nite. 
La vérité, c'est que les bons catho­ 

liques, que les pieux enfants de chœur, 
que les ménages on ne peut mieux 
pensants, vous se soulager la rate 
au sortir de la messe, en allant écou­ 
ter Brassens et applaudir à ses pro­ 
pos de mécréant. 

La vél/lté, c'est que non seulement 
11 1'1.e se trouve plus un curé rioüt 
croire aux balivernes de l'Evangilë 
- ce qui n'est qu'un détail - mâl's 
qu'Il ne se trouve plus un fidèle pour 
y souscrire sérieusement - ce qùi 
est plus gênant pour le commerce 
pontifical. ' 

Alors se manifestent deux tendances 
au sein du clergé : les ultras qui se 

·refusent à toutes concessions (on les 
trouve . en majorité dans les pays 
de dictature où l'Eglise a les coudées 
franches comme l'Espagne, où elle 
détient le monopole du mariage et 
du reste), et ceux, plus intelligents, 
qui se rendent compte qu'à brève ou 
longue échéance il faudra mettre les 
pouces, et qu'il vaut mieux le faire 
de bonne grâce quand il est temps, 
que dans la panique quand \1 sera 
trop tard. 

Alors ceux-ci Jachent du fil, prêtent 
un sens symbolique aux propos et aux 
actes du clergé, feraient passer, s'ils 
Je pouvaient, l'inquisition pour une 
légende, et Dolet, le Chevalier de 
la Barre ou Francisco Ferrer 
pour des personnages mvthiques ; 
ceux-ci sont disposés à revoir de près 
les saintes et éternelles écritures 
pour y· apporter quelques petites rec­ 
tifications, à cligner de l'œil aux au­ 
tres religions pour un front commun 
de la croyance, à pousser leur retape 
jusqu'aux agnostiques et· aux athées 
« qui sont des croyants qui s'igno­ 
rent». Pourquoi pas? 
Il faut s'adapter, il faut un pape 

« new look », un pape qui ouvrirait 
le bal et chanterait la carmagnole 
si besoin en était. 
Il faut bien replâtrer la maison et. 

remplacer les solives si l'on ne veut 
pas que Je plafond vous tombe sur 
la tête, 

HEMEL . 

• 
a ~,6~-pml 

. . 

- par P.-V. BERTHIER 

PlEBISCITE 
NAZI 

Sous Hitler, les consultations popu­ 
laires au suffrage universel étaient 
« libres » en ce sens que, {e gouver- 

nement ayant posé une· question, le peu­ 
ple av.ait à sa disposition dans les bu­ 
rèaux de vote : 

1 • Des bulletins « oui ». 
~o Des bulletins « non ». 
3° Un isoloir permettant à l'électeur cie 

voter secrètement « oui » ou « non ». 
Mais les bureaux de vote étaient tenus 

et surveillés par des hitlériens militants, 
ft 1me vaste banderole avertissait l'élec­ 
teur- aës l'entrée « Si tu es un traitre, 
sers-toi de l'isoloir ». 

A muii, des hitlériens ianaiiques rele­ 
vaient les noms de ceux <tÙi n'avaient. pas 
e1Lèore voté et allaient les relancer à do­ 
micile en leur offrant de les conduire en 
auto [usou'au bureau de vote. Grâce à 
cet exoeûent système, on avait des parti­ 
cipations de 97 % de votants et sur le 
nombre de ceux-ci ont obtenait j1Lsqu'à 

99,8 % de « oui ». Il y œvait, on le voit, 
quelques obstinés qui réussissaient quand 
même à s'abstenir ou à voter « contre ». 
Honneur à ces obseùrs héros ! 

Cela, c'était sous la barbarie national· 
socialiste. Les choses, heureusement ont 
changé. N'y a-t-il pas à l'Est une Alle­ 
magne démocratique socialiste, ouvrier~. 
ei tout et tout ? Voici jus te ment qu'elle 
vient de voter ... 
Et dans quelles condttions ? 
Il s'agissait d'élire des conseillers mu­ 

nicipa.ux et ties délégués aux diètes de 
districts. Eh bien! la liste gouvernemen­ 
tale, dite de « Front National » (national 
et socialiste. cela va sans dire) a réuni la 
bagatelle dé 99;89 % des suffrages ezprt­ 
més. Ce qui n'empêchait pas les élections 
if être parfaitement « libres\,, jugez-en : 

Pour la première fois, l'électeur était 
autorisé à rayer des noms sur la liste 
unique qui pouvait en effet - innovation 
sensationnelle - comporter [usqu/« 20 % 
de candidats de plus qu'il n'y avait de 

D·l·C·TATU·RE ~·· B.LANCH E 

EN RHODÉSIE 
par Gérard Schaafs 

L A Rhodésie est à l'ordre du jour. Proclamera· t - elle unilatérale­ 
rnent son indépendance? Les 

rorees de l'O.N.U. devront-elles inter­ 
venir ? L'Afrique centrale s'ap­ 
prête-t-elle à sombrer dans un nou­ 
veau conflit du t,Ype congolais? Ces 
quelques questions cachent un drame 
dont on parle peu, dont on ne parle 
pas : le sort de 3 700 000 Africains. 
Le paysan, le travailleur noir de 
Rhodésie n'a· rien à foutre de ces 
questions de c haute stratégie poli­ 
tique ». Ce qu'il veut c'est ne plus 
être affamé, brimé,, expulsé, parqué, 
emprisonné, assassiné. Réduit en 
esclavage par 220 000 blancs. 

;Un peu d'histoire 

Dès 1880; les Européens commen­ 
cèrent à occuper la Rhodésie. Le 
Premier ministre de la colonie du 
Cap, le milliardaire Cecil John 
Rhodes (1853-1902) fonde et orga­ 
nise la « British South Africa Com­ 
pany >, chargée de prospecter et 
d'exploiter les éventuelles ressources 
minières. que l'on supposait très 
importantes. Les représentants de 
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la compagnie obtiennent du chef des 
Matabélés (peuple Cafre-Zoulou éta­ 
bli dans cette région depuis 1834) 
l'abandon, pour lui et son peuple, de 
tous leurs droits miniers sur l'éten­ 
due d'un territoire qui allait devenir 
la Rhodésie. En 1889, le gouverne­ 
ment britannique crée un protectorat 
en Rhodésie du Sud et en octroie l'ad­ 
ministration, avec pleins pouvoirs 
gouvernementaux, à ra British South 
Africa Company. 
Toute une raclure de < pionniers > 

blancs déferle sur la Rhodésie, écra­ 
sant au passage plusieurs rebellions 
des Matabélés, notamment en 1892. 
Les colons s'emparent des terres, les 
Africains sont chassés, parqués dans 
des réserves pour y être embauchés 
par les nouveaux maitres du pays. 

En 1907, rnetns de 15 000 colons 
participent à un vote pour décider 
du sort de la Rhodésie. La majorité 
préféra un gouvernement autonome 
au rattachement à l'Afrique du Sud. 
2 500 QQO Africains n'avalent pas été 
consultés En 1923, la Rhodésie du 
Sud devient colonie de la Couronne 
avec un gouvernement, intérieur au­ 
tonome. En 1953, l'administration de 

la Rhodésie du Sud est incorporée à 
la Fédération des Rhodésies et du 
Nyassaland, Fédération dissoute le 
31 décembre 1962. Rien n'empêchait 
les blancs de poursuivre leur poli­ 
tique raciste. Ils allaient en profiter. 

L'enfer blanc 

Il y a 3 700 000 Africains, 220 000 
Européens, 11 000 « races mêlées > et 
7 500 Asiatiques en Rhodésie. Un 
Asiatique gagne autant que sept 
Africains, un blanc autant que qua­ 
torze. Les Africains ne peuvent vivre 
dans les villes, parqués dans des 
ghettos, que s'ils occupent un emploi 
dans cette ville. Ils sont, comme en 
Afrique du Sud. tenus de présenter, 
à tout moment, un « laissez-passer >. 
Interdiction leur est faite de se trou­ 
ver hors de leur domicile après 
21 heures. · 
Une disposition imposée par les 

Britanniques interdit au gouverne­ 
ment rhodésien de promulguer des 
lois discriminatoires, sauf si « elles 
peuvent être raisonnablement .iusti­ 
fiées par les Intérêts de la Rhodésie 
du Sud >. Raisonnablement justi­ 
fiées ! Les Salauds ! C'est vraiment 
commode. Et ils ~ ont mis Je pa­ 
quet > : 

- La '1 Native Affalr Act > de 1927 
permet d'emprisonner tout Africain 
coupable de critiquer publiquement 
un organisme de l'Etat ou un fonc­ 
tionnaire dans l'exercice de ses fonc­ 
tions. Cette loi· autorise, en outre, 
l'expulsion des Africains et la démo­ 
lition de leur domicile ; 

- La « Land Appointment Act > 
de 1931 divise le pays en zones blan­ 
ches et « non blanches >, permettant 
ainsi un contrôle terriblement effi­ 
cace des Africains ; 
- La « Preventlve Detention Act > 

de 1·959 permet l'arrestation préven- 

siëçes à vou.rvoir. Il est vrai que les can­ 
didats additionnels ne pouvaient prati­ 
quement pas être élus : il attrait fallu; 
pour que l'un d'eux le tût, qu'un des pos­ 
tulants ofticiels n'eiit pas réuni sous son 
nom la moitie des voix nécessaires. 

En même temps, une campagne obses­ 
sionnelle était lancée dans tout le pays 
pour inciter les électeurs à ne pas user 
du droil è1ui leur étai: reconnu en prfo­ 
cipe. Partout des « brigades ouvrières :1 
furent rassemblées par le parti et allèrent 
voter collectivement au vas cadencé « en 
proclamant leur intention - écrit un té­ 
moin - de ne pas se servir de I'Isoloir ». 
Les équipes d'usine se rendirent aux ur­ 
nes pour déposer leurs bulletins avec une 
unanimité et mie discipline dont on 
n'avait pas vu. d'exemples âepuis.: de­ 
puis ... 

De1mis q11.a11à. au fait ? A quelle âat« 
eut lieu le dernier plébiscite hitlérien ? 

P.V. BERTHIER. 

tive, et pour une durée illimitée, de 
tout membre d'une association dis­ 
soute. C'est ainsi que 2 000 membres 
de l'African National Congress (mou­ 
vement nationaliste de libération) 
sont emprisonnés depuis 1959. Cette 
loi interdit aussi le vagabondage. 
Tout Africain qui ne dispose pas de 
moyens de subsistance jugés suffi­ 
sants est considéré comme vagabond. 
Il est d'usage, lorsque la police 
désire « retirer de la circulation » un 
individu considéré comme « dange­ 
reux », de s'adresser à son em­ 
ployeur qui le fout immédiatement à 
la porte. Dès que l'homme se re­ 
trouve dehors, 11 est arrêté comme 
vagabond, puisque sans travail et, 
par conséquent, sans moyens de sub­ 
sistance. 

Le recours à ta guerre 

Dans de telles conditions, parler de 
« l'indépendance » de la Rhodésie est 
stupide. Stupide et indécent. Lors­ 
qu'une minorité raciale exploite 94 % 
de la population, il ne peut y avoir 
d'indépendance. Les petites que­ 
relles des blancs de Londres et de 
Salisbury ne doivent pas faire illu­ 
sion et la Grande-Bretagne a bqnne 
mine de condamner, maintenant, une 
polltique qu'elle a toujours, non seu­ 
lement encouragée, mais aussi pra­ 
tiquée dans toute sa rigueur. 
Un des dirigeants rhodésiens dé­ 

clara un jour : « L'homme blanc en 
Afrique centrale va avoir recours à 
la guerre. Le Monde devra alors 
décider s'il doit ou. non s'engager 
dans la première guerre de « cou­ 
leur >. La première, mais pas la der­ 
nière. 
Il n'est pas exclu que le Monde 

s'engage dans une telle aventure. De 
toute tacon. une , telle situation ne 
peut durer èternellemenn, Il faudra 
bien qu'un jour tout cela se termine, 
d'une manière- ou d'une autre ... 
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Journaliste 
L E 15 octobre dernier, trois cher­ 

cheurs français, trois profésseurs 
se voyaient décerner le prix Nobel 

de Médecine. La • presse d'information • 
s'empœrœ du fait, le transforma en évé­ 
nement, l'amplifia, le déforma, et fina­ 
lement le jeta en pâture à ses lecteurs 
quotidiens. Ce fut du délire. Pire que 
lors du voyage de J'ensoutanné-en-chef 
à New York. Le sensationnel à tout prix. 
• La merveilleuse histoire des trois co­ 
pains du Nobel... • « Depuis 37 ans, la 
France ... • etc. J'en passe, et non des 
moindres. 

Bien sûr, on savait déjà que la presse 
dite (bien abusivement d'ailleurs) • d'in­ 
formation • était, à des degrés divers. 
plus ou moins pourrie. Et plutôt plus que 
moins. Comme tout le reste. Pourrie, 
gâtée, corrompue, vérolée jusqu'à plus 
soif, jusqu'à la moelle. Plus rien à en 
-tirer. Rien qu'un petit tas d'immondices, 
qu'un amas de détritus, qu'un ramassis 
de safoperies. Des conneries qu'un 
grand nombre de braves types ingurgi­ 
tent presque inconsciemment, tant bien 
que mal, sans trop y croire certes, mais 
sans s'indigner non plus. L'abrutisse­ 
ment organisé en quelque sorte. Et tous 

,. les jours, ils allongent leurs trente balles 
pour payer cette espèce de petite dro­ 
gue, celte petite merde qui pue, qui 
terminera sa carrière là d'où elle n'au­ 
rait jamais dû sortir : dans les chiottes ! 
C'est triste. Dégoûtant, révoltant. Pro­ 

fondément dégueulasse. Trois types qui 
travaillent dans un grenier mansardé, 
sans moyens, dans des conditions dé­ 
plorables. Personne ne s'en préoccupe. 
Tout Je monde s'en fout. La recherche 

ou Putain?; 
scientilique qu'est-ce que c'est ? Aucun 
intérêt pour la • presse d'mforrnction •. 
Ça ne se vend pas ! 

Et puis, un beau jour, le prix Nobel. 
Comme un seul homme, je t'entonne 
des petits couplets patriotiques du 
genre • les biologistes français parmi 
les meilleurs du monde ... •. L'autosatis­ 
faction, ça ne coûte pas cher et c'est 
pratique. Que les chercheurs doivent 
se débattre au milieu de diiiicultès pra­ 
tiquement insurmontables, qu'ils 'lravail­ 
Ient dans des conditions plus que dé­ 
plorables, avec des moyens nettement 
insuffisants, nul ne s'en préoccupe. La 
" grande presse • n'en parle pas. Elle 
ferme sa sale gueule. Sa gueule moche 
de grenouille de tous les bénitiers. Faut 
faire un choix, on ne peut pas parler 
de tout. Et puis s'indigner, attirer l'at­ 
tention du public sur la misère de la 
recherche scientifique ; cela risque de 
déplaire au gouvernement, ou aux com­ 
manditaires, ou aux annonceurs, ou ... 

Mieux vaut parler des « crimes impu­ 
nis », des hold-up réussis, ou du trou 
du cul de la princesse Machin-chose 
qui s'est fait sauter par l'ambassa­ 
deur X... dans les salons du grand 
hôtel Y ... (dont vous trouverez, par ail­ 
leurs, une publicité attrayante), ou de 
telle ou telle mignonne ciném·atisante 
dont le soutien-çorçe s'est dégrafé au 
passage de la DS présidentielle. Tout 
leur est bon pour vendre leur sàlade. 
Tout. Absolument tout. 
La • presse d'informa.tion • ? Elle 

fait le trottoir sur les allées du pouvoir. 

LE PERE PEINARD. 

Deux 
••• 

p.rocès .... - 
seule, cause une 

« la liberté d'expression R 'existe 
pas si on n'en reconnaêt pas le béné­ 
fice à ceux qui n 'ont pas Ill même 
ceuîeur politique que nous. )) 

Jean-François REVEL. ·CE mï1is-c:i, i'ai assisté à deux procès 
' faits par le pouvoir à deux écri11ains, 

Jusque-là, pas de difficulté.. Mais, si 
j'ajoute qu'il s'agit d'écrivarns de c&..oite .et 
même d'extrême-droite, je devine la réac­ 
tion d-! certains de mes lecteurs. Pourtant, 
qu'ils soier:t de droite ou de gauche, qu'est­ 
ce que fa peut bien faire ? Quand la fiberté 
d'e11pression est en jeu, j'estime qu'il ne 
doit plus y avoir ni droite ni gauche. C'est 
pourquoi je déplore l'espèce d'habitude 41ui 
s'est instaurée dans la 'Presse actuefle : 
quand un écrivain ou un journalisle de 
gauche· est poursuivi, la droite n'en parle 
pas ; quand un écrivain ou un journa1iste 
de drôite est condamné, la gauche se tait. 
C'est une mon·st,.uosité. 

Je ne ferai pas ici rapologie de !a 
liberté d'expression. Il me sembfo que nous 
savons, fes uns et les autres, à quoi nous en 
tenir. Je voudrai, seulement ajouter ~~. si 
deux écrivains de droite me donnent t•occa- 
1io . de parler d'eux, c'est peut-être ttarce 
que ceux de gauche sommeillent. Cettes, 
je 11e s.ouhaite pas que les poursuites p1eu­ 
vent sur les écrillains et les journalistes de 
gaudi , je d'éplore quïfs en laissent en 
·quelq41e sorte l'exclusivité à ceua 4e df'ojfe. 
la vintlence seràit-elle aujourd'hui un pri­ 
wilège tle ta 4'oite l 

UN HOMME SEUL 
Le prer,uer procès' e,t cd,11i d'un 4tomme 

seul. Amft-é Figuêraa, coffa-!Mnateur éle 'f'fle&­ 
domadaire poujacfrste « Frat~nité t:ran­ 
~a/::e »; est l'autew fie- plusieu,s o»Hages 
dot1t le Sbtf fut plus. ou moins h-CVl'eua. Il 
est auffi t.itulaire 4e pfusieurs cotuf,ifl'lfla­ 
tions ·!v fait ckr ses livres et de ses articles. 
l'incllfp.ttion q4ti l'aMène le "enltredi 

1•· ocMl'e ·devallt la 17° Chamltre eerrec­ 
tionnette en triple : 

a) offenses au chef cle •·Etat ; 
b-) apologie du crime de meurhe ~ 
c) IJ'OVOi:ation no.n suivie d'e,ffet au 

c:rimè de ,neurtre. 
L'ouvrage incriminé : « !..e génétcaf mour­ 

ra » 11 été saisi au départ, cftez l'imprimeur, 
chez: l'auteur (qui en est au:si l"édite11r) et 
dans les quel1ues librairies correspo·ndantes. 
fi est peu probable que quelqu'un ait eu Je 
temps d'en vendre un exemplaire. l.'au­ 
dience est ouverte à 16 heures sous la _.,ré­ 
sidence du juge Bracquemont.- 'l·assis.tance , 
e·st clai.rse...-ée, on· veut conclu1e ~ un ~c 
d'imtié-5, dans la mesure où- ce procès fl'.t 

bénéficié d'auciAne publicité. « Initiés » ou 
habitués de ce 'genre de procès, les présents 
sont surtout pieds-noirs., Au banc de la 
presse, un seitl journaliste (?) suivra les 
débats complètement, deux autres (?) le 
rejoindront en cours d'audience. Il n'y en 
aura pas un de plus. C'est dire le peu de cas 
que font les professionnels de l'information 
d'un procès qui devrait toucher tous ceux 
qui écrivent. J'en ai honte pour eux. 

Le Président. - « Voulez-vous que je 
vous lise les passages retenus ? Non ? ..• 
Je vais vous donner les numéros des pages. 
Vous pourrez vérifier sur votre citation. » 

Figueras. - « D'accord, je les ai sur la 
citation. Inutile de vérifier. fe suppose que 
c'est conforme. » 

Le Président. - « Vous n'avez pas à 
supposer. C'est ,conforme.» 
· Suit une longue énumération de chiffres. 

Figueras se plaint de n'avoir pas même 
un exemplaire pour se relire : « La police a 
perquisitionné chez moi, c'était, paraît-il, 
légal. Elle a tout raflé ce qui se rapportait 
à ce livre, même le manuscrit. Et elle a 
laissé ,fas mégots. » 

Le Président. - « Cela n'intéresse pas le 
tribunal.)> 

Mais ce qui nous intéresse justement 
c'est que ni l'auteur inculpé ni son avocat 
ne disposent d·un seul exempraire du livre 
inferd· alors que ce livre est d'une part 
entre les mains du tribunal, d'autre part, 
entre les mains de l'accusation. Ce qui nous 
intéresse juste-ment c'est que l'on n'a pas 
setfle111e11t saisi to1ts les e11e111t1laires 6t, livre 
interdit ntais que l'on a saiN .a .. ssi les 
IN'ouillons et le ma.nuscrit. Au degré s.ui- 
11aAt, il 11e reste plus q•'à sa.sir la pensée. 
A-t-cpn bien compris le 6aa11~ ? J'ai peur 
qtte AOR. Qui a •éasi l Qui· a relevé le INO­ 
céü ? Personne, On a pris l'haWtlMle 4es 
inteNiictions et des saisies. ,_rlflleÏ les 
écrwaitn et les io1trnalistes réagir.aient-if~ à 
Ja saisie des brouillons et du 11t11n1tscrit 4'•n 
tonfrère 1 

Le général loyer de la Tour, citi: par la 
défênse, vient témoigner btièvement en 
faveur de Figueras. 

'Puis le substitut Chardonnier commence 
son réquisitoire : « j'ai lu par obligation 
professionnelle ce livre. J'avoue 11.ue j'ai dû 
me faire violence pour aller jUS<JU·'ait bout ..• 
ée factunt est l'œuvre d'un antigaullide 
forcené. fi ne s'adresse qu'à des 
convaincus. » 

On se demande alors pourquoi la saisie 
et Ies poursuites: 

Le substitut ënsiste sur la « mise en 
état de récepti"ité du lecteur fanatique 1>. 
~-Une telle 1itrèrature est capable d'armer 
un bras. »· 

CROS MALIN 
« Comme nous, les socialistes, déclare 

Ttxter .Vignancour, sont contre de Gaulle, 
et comme ils n'ont aucune chance que leur 
homme soit élu, alors ... qu'ils votent pour 
moi.» 

. Comme c'est simple! 
Ce dont Tixier-Vignancour ne nous parle 

pas, c'est des chances qu'il a (ou plutôt 
qu'il n'a pas) d'êrr» élu . 

CROS MALADROIT 
Dans sa visite aux Ardennes, le ·Pompidou 

a dédaré : « Si ,nous inaugurons l'é·cole d'es 
filles avant celle des garçons, c'est parce 
que la France est !e pays de la galanterie ..• ,»· .. 
et aussi parc:e que les femmes sont plus 
gaullistes que les hommes. 

En langage clair, si tous les Français 
paient leurs impôt.s, seules les municipalités 
gaullistes bénéficient d'avantages sociaux. 

Jojo... comme les ballets roses, ce sont 
des choses qùi se font, mais qui ne se disent 
pas ! 

CROS SALAUD 
Guy des tomates pourries et des œufs 

Mollet vient de donner un échantillon de 
plus de son petit savoir politique. 

Pour être plus certain que Mitterrand, 
candidat de la gauche ne soit pas élu, i! 
tente de lui filer Pinay dans les pattes. 

Pauvre parti socialiste, où en es-.tu ? 
L'élu d'Arras· serait cependant bien en 

pe;'n"è de te déshonorer, il est beau· temP5 
, que tu es la poufiasse de la Chambre. 

1 N:NOVA;J"t.QN 
En Bulirarie, Ie mariage'entre une· B11lgare 

et un ·Fra--nçafs a' été célébré en Espërantec, 
Cetfe abol'ition des frontières des>-làng­ 

est-e'lle 'le commencement ile celles, -!toi 
séparent les natio-ns ? 

BEN ALORS,! 
Un jugement inique vient de condamner 

à Delmemhorst (basse Saxe) deux instruc­ 
teurs par achutistes de la Bundeswehr à­ 
quatre mois -de prison avec sursis. 

Ils étalent reconnus coupables de bruta­ 
lités envers les recrues. 

Si on retire l'autorité aux gradés dans 
l'armée, où allons-nous? 

UNE PLACE 
POUR CHAQUE CHOSE 

« Papidou )) est un excellent papier hygié­ 
nique dont_ la bande nous apprend qu'il est 
d'un crêpe incomparable. 

Nous ne saurions lui nier ni ses qualités 
ni son utilisation. 

-RE·CON NAISSONS-LE ... 
Un jeune étudiant anglais qui avait osé 

sur terre espagnole déclarer que Franco 
était un cochon, a écopé six mois de prison 
avec sursis. 

La comparaison était malheureuse. 
Le porc est comestible. 

Le substitut rappelle que Figueras a déjà 
eu cinq ~ondamnations à des p e i n e s 
d·amende et une condamnation à une peine 
de prison avec sursis. Eu égard à son 
« .activité d'outrageur et de diffamateur 
professionnel )) il réclame la peine la plus 
forte c'est-à-dire la prison et la destruction 
de l'ouvrage. ' 

Dans sa plaidoirie, M0 Jean-Marc Varaut 
parle de « lèse-majesté », d' « inquisition )1,, 
Il donne lecture d'une lettre de M0 Jacques 
lsorni cité comme témoin mais absent : 
« Figueras est un romantique dans un siècle 
réaliste ... C'est un homme trompé ... C'est 
aussi un homme qui vit modestement de sa 
plume libre. » 

« Il s'agit d'un livre polémique, soutieWt 
M0 Varaut. Peut-on demander à un pam­ 
phlétaire,de séparer la forme et le fond ? Ce' 
sont deux éléments /indissociables pour ,uil 
écrivain. Peut-on demander à un ,Cél.i-ne 
d'écrire comme M. Maurice Duverger ? 
D'ailleurs, aucun journal, aucun éditeur ne 
veut plus de Figueras, ne veut plus courir, 
le risque de comparaître à son côté. Figuc­ 
ras, pour ce livre, a dû se faire son propre 
éditeur. O'n peut se demander, en passant, 
pourquoi son imprimeur n'a pas été pour­ 
suivi. Peut~être parce que c'est un cousin de 
Malraux?» 

M• ·,raraut réfute l'accusation d'apolog.ie 
d" crime de meurtre. Il réfute aussi l'accu­ 
sation de provocation au crime de meurtre. 
« Mieu:c vaudrait parler d'offense, dit-il, 
A l'origine, la loi de 1881 ne retenait pas 
la provocation. Il a fallu les bombes des 
anarchistes, il a fallu 1893, l'Assemblée 
nationale troublée par les bombes, Vaillant, 
Ravachol ... )1. 

En c:onséquenc:e, il demande la relaxe de 
son client. Il ajoute qu'à la veille des élec­ 
tions présrdentielles « il serait désagréable de 
s'entendrz dire que seule la louange est 
J>c rmise et la critique interdite. >) H veut 
que l'on puisse dir.? : « La liberté rriême de 
mal penser est encore permise. » 

L'audience est levée à 17 h. 20, elle a 
duré 1 h. 20. 

DES VEDETTES 
Le procès qui s'ouvre le vendredi suiv.ant 

( 8 octobre) a une tout autre allure bien 
que joué dans le même décor ( 17• Chambre 
cerree+iennelle) avec: les mêmes principau)!: 
personnages (le même défenseur : M• [ean­ 
M?rc Varaut, le même président: le jug'é 
Bracqs;emont, le ·même accusateur : le subs­ 
titut ":hardonnier). ' 

J'arrive au Palais vers 14 h. 20. De.s 
grilles ont été placées aux abords de la 
Chambre. Des gens attendent, de d,oife 
pour la plupart, jeunes et vieux, un lecteur 
de <c L' Aurore », une dame avec « le 
Monde"» de la veiUe. On échange ifes 
« inform·atfons ,, •.. ~nHn; vers- 15 heures, [e 
parviens à ent;rer. A l'intérieur, -uilè impres.­ 
sion de masses ~.un. groupe compact d'a"o·­ 
cats, les banc:s 'e la presse débordés, des 
gardes républicains et des « gorilles » nom­ 
breux, et puis la foule de; amis de l'auteur; 
d, putains de cinéma, des habitués (j'e·n 
reconnais du vendredi précédent) et aussi 
des étrangers, car c:e genre de procès inté­ 
resse l'opinion internationale, 

Jacques Laurent, inculpé d'offenses au 
ch<'f' de l'Etat s'explique sur son livre : 
« Mauriac: sous de Gaulle » paru aux Edi­ 
tions de la Table Ronde. A son côté, son 
éditeur : G. 8olloré, ·président-directeur 
général ; ,,on directeur littéraire : R. Lau­ 
denbach et f.-·F. Devay, directeur de 
« Minut·e » qui a publié par deux, fois des 
extraits de èe 1ivre. 

Je ne m'étend.rai pas sur ce procès. La 
presse en a parlé, même· « L'Humanité •· 

Je voudrais cependant noter rapidement 
mes impressions d'audience et surtout faire 
la comparaison avec le procès de Figueras. 

Aprè~ les explications de J. Laurent, 
l'éditeur Bolloré a déclaré qu'il n'avait pas 
lu c:e livre avant sa parution. « Le prési­ 
dent-directeur général de Larousse ne lit 
pas le dictionnaire » a-t-il ajouté. Puis a 
co.amencé le défilé des témoins. Le pre­ 
mier, Mar.cilhacy, s'est présenté comme un 
spécialiste pour avoir été au Sénat le rap­ 
porteur des lois sur la presse. Brève sus­ 
pension. Deuxième témoin, Françoise Sagan 
a chuchoté une phrase inaudible du public. 
Troisième témoin, fuies Roy a prononcé ·un 
net réquisitoir-e c:ontrè la Chine. Quatrième 
témoin, Bernard Frank a bafouill,é lamen:­ 
tablemcnt et le public n'a rien compris. 
Cinquî~me témoin, Jean-François Revel. 
Sixième. témoin, Jérôme Lindon (des_ Edi­ 
tions de Minuit). Septième témoin, Bernard 
Privat (des Editions Bernard Grasset). 

Enfin le tribunal a écouté les explica­ 
tions de Jean-François Devay et de Rolana 
Laudenbach. La séance a été levée à 
18 heures. 

Le samedi 9 octobre, j'arrive au Palais 
vers 14 heures. Dehors, il y a encore plus 
de monde que la veille : des lecteurs de 
« ·: Aurore Il et du « Figaro », des pieds­ 
noirs. Quand j'entre, à 15 h. 20, M0 Varaut 
commence sa plaidoirie. Il présente la dé­ 
fense de Laurent. Pendant la suspension qui 
suit, je fais le point : je n'ai entendu ni le 
témoignage de Tixier-Vignancour, ni les 
lettres de Mitterrand et de Mau1iac, témains 
cités mais absents. Je n'ai pas entendu non 
plus le réquisitoire du substitut Chardonnier. 

Ensuite, le bâtonnier Toulouse présente la 
défense de l'éditeur Bolloré. A sa plai­ 
doirie, il joint la lecture d'une lettre de 
l'éditeur Arthaud, témoin cité, absent. Puis, 
M° Charles Verny plaide pour J.-F. Devay. 
Enfin, M• Varaut intervient pour R. Lauden­ 
bach. 

J. Laurent fait une dernière déclaration 
en faveur de tous ceux qui seront réduits 

1air silence... « Je èrains, dit-il que ma 
condamnation soit exemplaire pour les autres. 
auteurs. Car je peux payer une amende, je 
sui: financièrement libre, mais tous ne le 
sont pas. )l 

Là, je pense à Figueras qui a dû payer 
un imprimeur pour un livre qui ne sera 
jamais vendu et qui, en plus, devra payer 
un~ lourde amenife. Et je pense, avec Lau.: 
rent, à to~s ceux qui peinent po'ur pouvoir 
écrire car ce .qu'ils ont écrit jusqu'à·Pt'ésent 
ne leur a rien rapporté. Ot1 me dira ,41ve l'on 
n'écrit pas pour que cela Hpporte. On 
n'écrit pàs non ptus pour se ruit1er . 

. La séance est levée à 1 8 heures. 
Ainsi : 1 lt 20 pour Figue;as, deux après­ 

midi ·pour La1trent. Toute la ·presse pour 
Laurent, le néant pour Figueras. Deux écri­ 
vai11s du même bord mais qui n'ont pas les 
inêwtes moyens. Le bilan est éloquewt. 1.e 
danger nt toujours le même : la liber.té 
d'expression est 111enacée. 

DEUX CONDAMNATIONS 
Le 22 octobre, les deux jugements sont 

rendus. Fisue·ras est condamné· à trois mois 
de prison avec: sursis et 5 000 F d'amende. 
Son livre, déjà saisi en totalité, sera détruit. 

Laurent est condamné pour son livre :i 
2 000 F d'amende ainsi que son éditeur. En 
outre, il est condamné pour cieux publica­ 
tions d'extraits dans « Minute» à Beux :fois 
2 000 F J'amende ainsi ·que Devay, -diret­ 
teur de « La Table Ronde» ayant aussitôt 
interjeté appel, le livre continue à ,être 
vendu reus sa forme primitive. 

[ean-Leals GER:.\"RD. 
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·I ALGÉRIE de notre correspondant 

N· 0 U Ve 11 e S. 
Algériennes 

LE coup d'Etat du 19 juin n'a pas provoqué de 
remous au sein de la population :· tout s'est passé 
à son insu, et à aucun moment on ne lui a 

demandé son avis. · 
Elle a été privée d'information de l'extérieur pen­ 

dant quelques jours, et de l'intérieur on lui a dit : 
• Ne vous en faites pas, la Révolution continue. » 

La presse internationale s'est demandé ; coup de 
barre à gauche ? coup de barre à droite ? En Algé­ 
rie, une seule solution : attendre la suite. 

Le nouveau gouvernement ayant proclamé son 
attachement au socialisme, violemment critiqué la 
phraséologie délirante du • défunt régime " son 
• culte de la; personnalité » et la corruption de ses 
• souteneurs •, a promis une clarification, puis s'est 
abstenu de toute déclaration retentissante pendant 
plusieurs semaines. 

SOCIALISME ISLAMIQUE 
• La Révolution algérienne est avant tout natio­ 

nale, elle a puisé sa raison d'être, sa force et son 
orientation aux sources de ses réalités propres. • 

Ses réalités ce sont : • Une histoire propre à elle, 
une langue arabe, une religion musulmane. • El Djeich, 
août 65. 
Attention au • socialisme importé • : • L'Algérie 

n'est pas un terrain d'expériences, ni les Algériens 
des cobayes •, et la presse officielle de mélanger à 
plaisir l'attitude du P.C.F. pendant la guerre de libé­ 
ration, avec celle d'individus qui ont sincèrement 
soutenu la lutte anticoloniale, 

Prenez garde à ces • apatrides •, • minoritaires 
dans des partis minoritaires " et de confondre les 
politicards qui entouraient Ben Bella avec les Euro­ 
péens qui travaillai.en! à l'autogestion ou à l'éducation 
nationale. 
Qu'importe, n'est-ce pas, ce sont tous des • apa­ 

trides "· 

Tout cela pour aboutir le 22 septembre à un gros 
titre dans El Moudjahid : • Démantèlement complet 
de la subversion » et « arrestation d'un réseau com­ 
posé en majeure partie d'étrangers •. 
• ... qui trotskyste intégriste rêvant de faire subir à 

l'Algérie les violences prétendument révolutionnaires 
que Trotsky lui-même n'a jamais pu faire subir à son 
propre pays, qui anarchiste, brûlant de suivre la 
foulée sanglante de Bakounine et d'autres désireux 
d'instaurer un régime fondé sur le bagne et l'extermi­ 
nation, nous en passons et des meilleurs !... • 
Nous aussi. 
Il est certain que l'Organisation de la Résistance 

Populaire (O.R.P.) était composée d'une minorité d'in­ 
tellectuels, qu'elle regroupait des individus de tendan­ 
ces très diverses : membres du P.C.A., trotskystes de 
diverses organisations ou socialistes non dogmatiques.· 
Une forte proportion d'entre eux étaient d'origine euro­ 
péenne, mais souvent de nationalité algérienne. 

Elle n'avait pas d'assise populaire : elle n'avait 
aucun moyen d'expression légal. En tout cas, l'affaire 
de l'O.R.P. a été pour le pouvoir l'oc;casion d'arrêter·· 
tout ce qu'elle a pu trouver comme opposant au 
régime, et d'intimider tous ceux qui pourraient avoir 
l'intention de se mêler un tant soit peu d'opposition. 
Quelques jours après l'annonce des arrestations, 

l'éditorialiste de Révolution Africaine écrivait : • Les 
entreprises de gestion qui engloutissaient des millicrds 
chaque année sont en train de mourir de leur belle 
mort ou de se transformer. 

« ... Dans le peuple, peu à peu la confiance renaît. 
Les travailleurs prennent une plus grande conscience 
de leur véritable responsabilité. Les petits commer­ 
çants investissent, le crédit reprend, les boutiques se 
remplissent. ,. 

Il n'y a pas que les petits commerçants qui inves­ 
tissent : le 14 octobre, le ministre des Finances Kaid 

Ahmed rappelait à !'Agence France-Presse que • I'in­ 
vestissement privé n'avait jamais été exclu ». 
A Alger, le commerce de luxe est florissant, ce qui 

réjouit fort les commerçants étrangers et les bons 
coopérants qui, eux, ne se mêlent jamais des affaires 
algériennes, et qu'on ne traite jamais d' " apatrides », 
ce qui réjouit fort aussi les profiteurs du régime qui 
savent harmoniser les joies de l'Islam avec les pro­ 
duits européens. 

LE SECTEUR SOCIALISTE 
Le secteur autogéré existe toujours malgré le sabo­ 

tage qu'il n'a jamais cessé de subir de .la part de 
la bureaucratie étatique et des traditionnalistes isla­ 
miques. 

Mais déjà on parle à mots couverts du demi-échec 
ou de l'échec de l'autogestion. 

Révolution et Travail (organe de l'U.G.T.A.) nous 
a révélé comment, en août, l'entreprise « Norcolor », 

abandonnée par son patron, prise en main par les 
travailleurs, avait èté rendue à son • propriétaire •. 
Dans son numéro du 17 septembre, ce même Révo­ 

lution et Travail se faisant l'écho des travailleurs du 
secteur agricole autogéré, s'élevait contre le fait que 
depuis trois mois les ouvriers 'du département d'El 
Asnam n'avaient pas été payés, et nous révélait 
qu'une grève de l 000 ouvriers avait éclaté dans le 
secteur de Miliana. 
De tout cela : pas un mot dans la presse nationale. 
Dans ce même numéro, un article nous décrivant 

les manœuvres de la Sté Berliet pour licencier 104 ou­ 
vriers el accélérer le rythme de travail, se terminait 
par l'annonce d'une grève à la chaîne de montage.· 
De cette grève, comme de la précédente, pas, un 

mot dans la presse officielle (la. seule). 
Le numéro suivant de Révolution et TravajJ n'a pas 

paru. 
M. Boumedienne s'est facilement débarrassé de 

l'O.R.P. et des intellectuels occidentalisés. 
Il s'est débarrassé de l'opposition au sein du Syndi­ 

cat étudiant et des Jeunesses F.L.N. par l'arrestation 
des gêneurs. 
Il contrôle un certain nombre de cadres de l'U.G.T.A. 

Il possède tous les moyens d'information, l'Armée Na· 
tionale Populaire et la police. 

La lutte tend à se préciser : d'un côté les travail­ 
leurs en butte aux directeurs étatiques ou aux patrons 
capitalistes, de l'autre, l'Etat avec son appareil mili­ 
taire et bureaucratique, s'appuyant sur les profiteurs 
du • socialisme •, sur la religion, et faisant les yeux 
doux au capitalisme international. - 

PIERRICK 

· I 

r 
1 
Notes sur " LA ·-GRANDE DIVISION DES TRAVAILLEURS " de Maurice LABI : 

plira seulement par la transformation to­ 
tale de la société. 

« Née de la lutte de classes, expression 
complète de la situation faite au proléta­ 
riat, s'inspirant pour son action et dans 
son objet de la défense des intérêts profes­ 
sionnels et du développement complet des 
droits du travail, l'organisation ouvrière 
répète que son but essentiel est la dispa­ 
rition du patronat et du salariat. La lutte 
de classes, elle la constate comme un fait 
dont elle entend tirer toutes les consé­ 
quences. Cette· lutte ne pouvant prendre 
fin qu'avec la suppression de toutes les 
classes, de tous les privilèges économiques 
et sociaux, elle doit aboutir à une organi­ 
sation nouvelle de la collectivité ( ... ). 
Créateur de toutes les richessas, élément 
qui commande l'activité sociale, lé travail 
entend être tout parce que les autres fac­ 
teurs de la Société ne sont que ses subor­ 
donnés ou ses parasites. 

<< Ainsi, sans qu'aucune , équivoque 
puisse être possible, le syndicalisme dé­ 
clare qu'il est dan; son origine, son carac­ 
tère présent, son idéal permanent, une 
force révolutionnaire (4). » · 

Pour s'affirmer partisan d'une concep­ 
tion révolutionnaire du syndicalisme, après 
s'être fait pendant plus de quatré ans le 
larbin de l'Etat, ·du patronat et de l'armée, 
il faut' êtrè Indénlablement-dcué d'un culot 
certain et du· sens de la rnanœuvre. La suite 
de sa carrière a montré que hi l'un ni l'au­ 
tre ne· manquaient à Jouhaux. S'y ajoutait 
le mépris non moins certain que tout 
« chef » porte à la piétaille. La déclaration 
qu'il fit un an ·plus tard au congrès d'Or­ 
léans pour piper les voix d'une partie des 

. sympathisants libertaires constitue un exem- , . , ' . . 
Avec la fin de la guerre, le patronat et pie caractéristique de ce mépris Est-ce a dire qu en France la scission 

l'Etat rompirent bien entendu l'Union sa- . · de la C.G.T. fut principalement l'œuvre de 
crée. Jouhaux fut donc, malgré lui, renvoyé « Anarchiste de la première heure, ba- Moscou ? Labi en est. presque convaincu 
dans l'opposition. Pour conserver son poste, taillant dans les groupes d'avant-garde à puisqu'il écrit : « S'il n'y avait eu que la 
il lui fallait prendre un virage à gauche, il l'heure où il y avait quelque danger à le France. et les travailleurs français, il n'y 
s'y employa sans tarder. Quel beau morceau faire ( ... ), je fus de ceux qui, avec Pellou- aurait pas eu de scission au sein · de la 
de littérature engagée que cette motion tier, considérèrent que 'le mouvement syn- C.G.T. (7 ). » 

Ces belles déclarations d'intentions con- qu'il présenta lui-même au congrès de l..yon. dicat ~ouvait nous donne.r ~es. satisfactions Cette conviction semble pourtant en 
tinuaient d'ailleurs à fleurir. La conférence en 1919 ! au po,~~ de,vue d~ la real;at,onPdl~ no.tre contradiction avec les faits qu'il. relate 
de Clermont-Ferrand tenue du 23 au 25 « Emanation directe des forces ouvrières cd?ncepdion econo1~•que ... h' vec ~ outter, puisque au congrès de Lille, en /uillei· 1921, 
d · b 1917 , · _, , · , 1 , f 'd · 1 1 accor avec es anarc ist es 1e reste f I h. . d . ecem re , apres une emporgnane stè- organ,sees, e congres con e era proc ame t I d' t d' . , 11' • <• ce ut e courant anarc ,ste qu, omrna 
rile, se termina sur une motion de conci- à nouveau, avec une conviction renforcée con

1
;e a, ;~ta u~e,, (S)u que e vienne et [la minoritél » à tel point que le « Li- 

·liation (pour « sauvegarder l'unité ») qui par toute I'expèrlence passée comme par q~e e qu e e so,t · · » bertaire » du 29 juillet titrait : .« Le fé- 
déclarait : « La Conféren,e rappelle les l'effroyable catastrophe qui a désolé le Toutes les .dictatures ... sauf. celle de Cie- déralisme triomphe » (8) ; puisque la frac- 

- formules suivantes, qui sont celles du pré- monde, que l'idéal syndicaliste s'accom- menceau. tion de li! n,inorité favorable à la 1)1° Inter- 
~ . 

• 

J'ai écrit alors que la scission avait 
été rœuore de canailles et a/imoëci­ 
'es. De majoritaires canailles et de 
minoritaires imbéciles. De trop gros 
mots; sans aoute t 

Pierre MONA'ITE . 

• 
MEMES certains anarchistes cédèrent 

au conformisme militariste qui éta­ 
blit ses quartiers en Europe à partir 

de l'été 1914 ( 1 ). Et non des moin­ 
dres (2.). On peut se demander par quelle 
aberration mentale un James Guillaume et 
un Kropotkine ont pu, près de cinquante 
ans plus tard, reprendre à leur compte en 
le retournant le raisonnement que fit Marx 
au moment de la guerre de 1870. L'homme 
le plus averti ne sait pas toujours résister 
à l'événement. 

Labi a omis de signaler cette marque 
supplémentaire de l'effondrement des anar­ 
chistes que fut le « Manifeste des Seize ». 
Il a pourtant dC, traumatiser un peu plus 
l'aile anarcho-syndicaliste et par là-même 
ajouter au morcellement de l'opposition 
antiguerrière. 

Quelques-uns des leaders révolutionnaires 
surent tenir bon devant Jouhaux et sa fine 
équipe qui s'entendaient à séduire les oppo­ 
sants en leur proposant des sursis d'appel 
ou des planques à l'arrière (de la belle 
ouvrage!). Mais le rapport des forces ne 
laissait aucun espoir. Une certaine concep­ 
tion de l'internationalisme prolétarien, su­ 

_perficielle parce , que sentimentale, était 
morte ; le mouvement ouvrier international 
n'avait pas voulu ou n'avait pas su ou 
n'avait pas pu voir plus loin que l'horizon 
quotidien et s'était ainsi immanquablement 
cadenassé dans le carcan des nations, quel­ 
les qu'aient été les déclarations d'intentions. 

• 

sident Wilson et de la révolution russe, 
et qui furent toujours et son restées celles 
de la classe ouvrière française : 

« Pas d'annexion ; droit des peuples à 
disposer d'eux-mêmes ; reconstitution dans 
leur indépendance et dans leur intégralité 
territoriale des pays actuellement occupés ; 
réparation des dommages causés ; pas de 
contribution de guerre ; pas de guerre éco­ 
nomique succédant aux hostilités ; liberté 
des détroits et des mers ; institution de 
l'arbitrage obligatoire pour régler les dif­ 
férends internationaux ; constitution de la 
Société des Nations. 

« La Conférence, interprète des senti­ 
ments des travailleurs de ce pays, donne 
mandat à la C.G.T. d'agir de toutes ses for­ 
ces pour obtenir du gouvernement français 
l'énoncé précis et public des conditions de 
paix. Elle demande instamment aux classes 
ouvrières de tous les pays en guerre d'exi­ 
ger de leurs gouvernements respectifs la 
publication, avec les mêmes précisions, de 
leurs conditions de paix (3). » 

Toute l'impuissance d'une manière de 
vivre, la lutte de classe, éclate dans ce 
texte dérisoire. 
· Je n'écris pas cela pour me moquer gra­ 
tuitement des militants sincères qui ont 
cru devoir y souscrire, ni en oubliant qu'une 
bonne partie des opposants était au front 
ou en prison, ni pour remodeler les événe­ 
ments un demi-siècle plus tard, mais en 
regrettant qu'un grand nombre de militants 
d'avant-garde actuels semble toujours 
convaincu que cette impuissance était ac­ 
cidentelle. 

Les anarchistes n'étaient pas les seuls 
• destinataires de ces tentatives de séduction 
puisque un an avant, à Lyon, il concluait 
sa fameuse motion en manifestant sa pro­ 
fonde sympathie à la révolution russe (sic). 

« Le Congrès, soucieux d'affirmer sa 
. solidarité effective à l'égard du peuple 
russe, charge le Bureau confédéral de de­ 
mander aux organisations syndicales des 
transports de faire que leurs membres se 
refusent de transporter armes et munitions 
destinées aux armées de •Koltchak et Deni­ 
kine. Le Bureau confédéral est chargé éga­ 
lement de transmettre cette même propo­ 
sition au Bureau syndical international pour 
que ce dernier internationallse cette ac­ 
tion (6). » 

Les bolcheviks ne lui surent aucun gré 
de cet appel du pied. Pour rompre l'encer­ 
clement de la Russie révolutionnaire par les 
Etats capitalistes, il leur fallait créer des 
difficultés dans ces Etats èt le plus court 
chemin était de chercher à s'appuyer sur 
une fraction des minorités révolutionnaires. 
Ils n'avaient donc rien à espérer· de lou­ 
haux, tout de même marqué par sa con­ 
duite peu reluisante des dernières années . 

l ls furent nombreux les révolutionnaires 
de tous les pays, y compris les anarchistes, 
à tomber dans· le piège des bolcheviks. A 
cette époque, fa dictature du prolétariat 
se situait encore dans le domaine . des 
abstractions. Bakounine, en son temps, 
s'était employé à' dénoncer ce concept dont 
il avait su prévoir les implications logiques. 
Mais Bakounine, en 1918, c'était déjà de 
l'histoire ancienne. 

• • 



... 
1 SYNDICALISME 1 

De la politique 
de présence 

aux Conseils 
consultatifs ! 

Le gouvernement vient de rendre au 
mouvement syndical un service inappré­ 
ciable. Depuis fort longtemps celui-ci pra­ 
tique la politique de présence dans les 
différents organismes institués par le pou­ 
voîr et destinés « à donner son avis » en 
matjère. économique, L'organisation ouvrière 
voit son .appareil administratif et de pro­ 
pagande S\lbmergé par des tâches qui n'ont 
qu'un rapport épisodique, discutable et de 
toute façon hors de proportion avec ses 
possibilités, · dans de multiples conseils, 
commissions et bureaux d'études où il n'a 
d'autres droits que d'émettre un avis sur 

· des projets administratik, avis que de 
toute manière le gouvernement ne suivra 
que s'il est conforme à ses vues. 

Ces servitudes mangent un nombre incal­ 
culable d'heures de permanents syndicaux 
qui pourraient être plus utilement em­ 
ployées par des prises de contact dans les 
boîtes, avec les syndiqués de base et avec 
les non-syndiqués. 
· On peut être pour ou contre la politique 
de p,ésence définie par les Congrès, mais 
lorsque les résultats viennent à la connais­ 
sance de l'organisation, il ne reste plus 
qu'une seule attitude logique : juger sur 
pièce les résultats de cette politique, la 
continuer si elle est payante, la changer 
si elle est négative. 

J'ai dit que le gouvernement a rendu 
au nwuvement ouvrier un service inappré­ 
ciable, Po9rquoi ? Eh bien parce qu'il rient 
de déchirer le voile et que le fruit de la 
politique de présence des syndicats dans 

Il - lE PRÉTEXTE 
nationale ne comptait pas que des membres 
du P.C. nouvellement créé ; puisque au 
sein même du P.C. lunarurni t S était loin 
d'être faite en faveur de la scission ; puis­ 
que enfin la minorité n'envisageait l'adhé­ 
sion de là C.G.T. à l'Internationale Syndi­ 
cale Rouge qu'à la condition expresse que 
ses statuts respectent l'autonomie du mou­ 
vement syndical (9), ce qui était loin de 
l'acceptation pure et simple des fameuses 
« 2 1 conditions ». 

Au contraire de Labi, Monatte pensait 
qu'une légende mensongèr e s'est créée 
suivant laquelle la scission syndicale en 
France fut l'œuvre des communistes. Elle 
fut en réalité l'œuvre des réformistes qui 
creusèrent une chausse-trape et celle des 
anarchistes et des syndicalistes dits purs 
qui s'y précipitèrent ( 1 0). 

Selon lui, les majoritaires qui, en 1921, 
avau senti souffler le vent de la défaite, 
ne pouvaient conserver la direction de la 
C.G.T. qu'en provoquant une scission qui 
rejetterait les minoritaires hors de l'orga­ 
nisation. L'évolution des votes ( 11) aux 
quatre derniers congrès de la C.G.T. unie 
semble donner raison à Monatte. 

Congrès 'te, Moionté % Minorité 
Paris 1918 ...... 73 20 
Lyon 1919 ... , .. 67,5 28 
Orléans 1920 .... 66 29.3 
Lille 1921 ... - ... 53 44,7 

Ce ne serait pas du tout étonnant que 
le sectarisme léniniste ait opportunément 
fourni aux précurseurs français de l'intégra­ 
tion des syndicats à l'Etat le prétexte dont 
ils avaient effectivement besoin pour se 
débarrasser d'une minorité -en passe de 
devenir majoritaire. Mais Monatte ne ju­ 
geait-if pas trop sévèrement ces anarchis­ 
tes et ces « syndicalistes dits purs » qui 
se seraient montrés trop impatients? 

Marc PREVOTEL. 

{ 1) Voir ~ Le Monde Libertaire • no 1 14, 
juillet 19i,5. 

12) Voir à ce sujet les pages centrales du 
M.L. n• 104 de septembre l 9u4 consacrée; à 
• Les anarchistes et la guerre de 1914 •. 

(3• LABI, op. cit., p. 86. 
(41 Ibid., p. 130 et 131. 
(5) Ibid., p. 175, 
(6) Ibid., p. 131. 
(7) Ibid., p. 232. 
(8) Ibid., p. 203. 
(9) .bid., p .. 203 
Il 0) Pierre MONA TIE, • Trois scission• sy1tdi­ 

cotes •, p. l 38. 
(Il' LAS!, op. cit., p. 287. 

Dans le prochain numéro : 
Ill - L'UTOPIE UNITA11tf 

les organismes d'Etat est apparu en pleine 
lumière, arec une évidence que personne 
ne peut plus mettre en doute, Voyons les 
faits : 

Un débat sin le ye Plan vient d'avoir 
lieu .iu Conseil économique, les options de 
ce V0 Plan qui ont été remises en question, 
Les observations, les avis, les conseils don­ 
nés par cet organisme au gouvernement 
sont clairs, nets, précis, irréfutables, Ils 
ne peuvent prêter à aucune équivoque, à 
aucune interprétation tendancieuse. Or le 
gouvernement les a complètement ignorés 1 
Il présentera devant l'Assemblée nationale 
son projet initial qui ne tient aucun compte 
des avis du Conseil économique. Alors le 
problème se pose. A quoi sert ce Conseil 
économique ? Quelle est l'utilité de main­ 
tenir au sein de ce Conseil des militants 
syndicalistes dont les avis· ne seront suivis 
que s'ils sont conformes aux vœux du 
pouvoir, qui alors prétendra s'inspirer des 
désirs des travailleurs et qui dans d'autres 
cas les rejettera ? Que font les responsables 
syndicaux au sein du Conseil économique l 
ILS SONT LES GARANTS DE LA BONNE 
VOLONTE DU GOUVERNEMENT A 
L'EGARD DU MONDE DU TRAVAIL ET 
C'EST TOUT, 

Et ce qui est vrai pour le Conseil -éeone­ 
mique est yrai pour tous les organismes 
(consultatifs) mis sur pied par le pouvoir 
pour brouiller le jeu, voiler son caractère 
dictatorial et compromettre l'organisation 
syndicale et ses représentants qui, même 
lorsqu'ils rejettent les projets proposés, 
cautionnent par leur présence l'organisme 
d'Etat. - 

Il existe pour l'aménagement de la région 
parisienne un comité consultatif. On de­ 
mande aux militants ouvr.iers qui en sont 
membres d'y do.nner leur avis. ,A son tour 
le comité consultatif donnera son avis au 
djstrict qui; à son · tour, le ·soumettra au 
gouvernement qui présentera ce projet 
amendé au Conseil économique, qui le ren­ 
verra au gouvernement, leqùel, en dernier 
ressort, enverra le projet à la Chambre des 
députés, simple chambre d'enregistrement, 
qui le retournera voté au gouvernement 
dans la forme même que celui-ci avait 
initialement décidée. Quatre opérations suc­ 
cessives, inopérantes, se seront alon suc­ 
cédé, des conseils, des avis ·auront été 
donnés à tous les échelons et pourtant le 
projet sera promulgué dans la forme pre­ 
mière où le gouvernement l'avait présentée 
aux fameuses commissions consultatives. 

Alors pourquoi immobiliser des militants 
dont le résultat le plus clair sera simple­ 
ment de cautionner les projets gouverne­ 
mentaux. On sent très clairement l'im­ 
mense duperie de la présence des organi­ 
sations syndicales dans des organismes 
consultatifs dont le but est d'étendre un 
voile qui masque le caractère autoritaire du 
pouvoir, , • . 

Oui, l'avent~re du Conseil économique 
déchire le voilé', Ce n'est plus une ques­ 
tion de tendance, c'est une question de 
bon sens. Les organisations syndicales, 
toutes les organisations syndicales iloivent 
immédiatement cesser ce marché de dupes, 
abandonner la ·politique .de présence et 
retirer leurs otàges des commissions et des 
comités gouvernementaux pour les envoyer - 
aux points chauds où la lutte se poursuit 
et où leur présence sera plus utile. 

Que l'organisation syndicale y prenhe 
garde, hier elle était dupe, aujourd'hui le 
voile est dé,chiré ; continuer cette politique 
ce ne sera plus être dupe mais ètre 
complice. 

MONTLUC. 

C.G.'T. 

LETTRE .. 
' a 

FRACHON. 
LA C.G.T. vient de fêter son 70" anni­ 

versaire et une fois de plus · cet 
événement sert de prétexte à la 

démagogie de ses dirigeants. A les écouter, 
jamais la centrale ne fut plus forte qu'au­ 
jourd'hui, jamais elle ne fut plus belle ni si 
efficace, jamais le monde ouvrier n'a disposé 
d'un tel outil si bien adapté à son éman­ 
cipation. La C.G.T. centrale moderne, la 
C.G.T. à la pointe de la lutte des classes, 
la C.G.T. seul syndicat servant vraiment /es 
intérêts proches ou lointains du prolétariat. 
frachon et Krasucki en rajoutent à qui 
mieux mieux, pourfendent dans une même 
envolée lyrique le fascisme, le patronat, les 
réformistes et les anarcho-syndicalistes. 
Après 70 années de luttes ouvrières. après 
de multiples scissions, de multiples victoires 
et défa,tes sans lendemains, après le juge­ 
ment du tribunal historique qui, de son 

c 'I moscouvitement développé, rejeta dans 
le oublfettes du passé les théories fumeuses 
et la collaboration de classes, le Saint-Siège 
cégétiste peut considérer et proclamer : 
« Nous porterons plus avant le drapeau (tri­ 
colore ?) sur lequel ils ( les fondateurs de 
la C.G.T.) ont inscrit dès le premier jour : 
abolition du salariat et du patronat.» La 
« Vie Ouvrière » nous invite par la plume 
de Krasucki, à méditer les leçons de l'his­ 
toire desquelles il tire, après une analyse 
dialectiquement comprise, thèse, antithèse, 
synthèse plus nécessités du moment et 
conditions historiques spécifiques, que nous 
sommes placés dans le contexte où la lutte 
des classes est électoralement nécessaire. 

Démagogie, bouffonneries et pirouettes de 
clown pour qui ne possède pas de lunettes 
néo-staliniennes. Mais si Frachon et Cie 
daignaient un tant soit peu revenir à l'usine, 
au lieu d'aller visiter celles prolétarianement 
belles de la Russie des Soviets nominaux, 
peut-être s'apercevraient-ils que jamais le 
monde ouvrier n'est apparu si divisé, ni si 
détourné de ses vrais intérêts. L'apathie est 
devenue la règle générale. Trompée par les 
p.:rtis dits socialistes, la masse des travail­ 
leurs 'se détache de jour en jour toujours 
ph s des syndicats. Les loups de 1936 se 
sont laissé limer les dents, jouent au 
P.M.U., volent de Gaulle, font des heures 
supplémentaires et versent sans sourciller 
leu· pognon au percepteur. Mais si les cen­ 
trales affichent à l'extérieur un optimisme 
de rigueur, il n'est qu'à participer à leur· 
jeu pour s'apercevoir que la campagne de 
renforcement ne marche pas, que les coti­ 
sations rentrent mal, que les cadres syn­ 
dicaux sont de plus en plus détachés de la 
base qui d'ailleurs ne suit plus du tout leurs 
mots d'ordre. ' 

•, de 1921 à 1936 
le désarroi du prolétariat actuel vient de 

la faillite du communisme empêtré dans un 
réformisme intégral et qui, s' i I faisait encore 
illlusion en 1936, ne produit plus du tout le 
même effet. Inféodé dès sa constitution à 
une Russie des Soviets qui n'avait de sovtéti-' 
que que le nom tout fraîchement inscrit sur 
les livres de géographie au lendemain d'oc­ 
tobre 1917, le ;:,arti communiste français ne 
fut plus qu'un pion sur l'échiquier de la poli­ 
tique in; ·nationale de Staline. L'histoire de 
la C.G.T. est l'histoire de cette mainmise 
d(.3 communistes sur l'appareil syndical. Leur 
action s'effectua dès 1921 date où la cen­ 
trale se scinda en deux, une C.G.T. aux 
réformistes avec Jouhaùx à leur tête et 
une C.G.T.U. qui passa progressivement aux 
mains des communistes, après que les anar­ 
chistes et les syndicalistes révolutionnaires 
comprenant et rejetant la conception léni­ 
niste « le syndicat école du parti » aient 
peu à p-u déscvté ses rangs. Les é'féme.nts 
vraiment révolutio-inaires rejetés s'en all~; 
rent soit à la C.G.T.S.R. de Pierre Besnard 
ou soit revinrent dans le giron de la C.G.T. 
dite des confédérés. Ainsi les communistes 
purent agir à leur guise au sein des unitairés 
sans pourtant que leur action ne soit autre 
QU.:! celle d'une minorité politique. Les grèves 
de 1 936 en refaisant l'unité du mouvement 
syndical, leur permirent d'accroître leur au­ 
dience auprès d'un prolétariat en efferves­ 
cence. 

• du Front ·Populaire 
à /946 

Réunifiée par l'action des masses, la 
C.G.T. opta, dès la constitution du Front 
populaire, pour la collaboration avec les 
socialistes portés au pouvoir par les suffrages 
populaires. Confiantes en leur puissance 
ainsi démontrée, les masses · ouvrières 
n'attendirent pas le gouvernement. pour 
déclencher une vague de grèves jamais 
réalisées jusqu'alors et qui ne tarda pas à 
déborder complètement les partis et la 
C.G.T. La réplique des organisations ne se 
fit pas attendre et celles-ci firent tout pour 
reprendre en main et canaliser cette agita­ 
tion qui remettait en cause les fondements 
mêmes de la. société capitaliste. Elles ·Y par­ 
vinrent non sans qu'au préalable le patro­ 
nat accorde des avantages substantiels aux 
grévistes d'ailleurs aussitôt remis en ques­ 
tion dès le calme revenu. Abusés, trompés, 
les travailleurs refirent marcher les 'usines. 
La « Vie Ouvrière » dans son numéro spé­ 
cial, ne retient pourtant des événements 
que le côté purement revendicatif et passe 
sous silence la remise en question de la 
,propriété capitaliste par les occupations 
d'usines. Trahis par les communistes, au 
service de Staline lequel, à la suite du 
pacte avec Laval, déclarait que « les deux 
pays ont le devoir de ne laisser en rien 
affaiblir les moyens de leur défense natio­ 
nale» ; trahis par la S.F.I.O. au gouver­ 
nemenr qui s'entendait avec les patrons ; 
trahis par la C.G.T. qui faisait le jeu 
du gouvernement ; les travailleurs français 
étaient prêts à subir l'invasion nazie, d'au­ 
tant que Blum avait laissé étouffer la Révo­ 
lution espagnole par Franco, Hitler et 
Mussolini. 

Le pacte germano-soviétique porta "ne 
dernière attaque à l'unité de la C.G.T. en 
opposant patriotes soviétiques et patriotes 
francais. Cette lutte à l'intérieur du syndicat 
se termina par la dissolution prononcée par 
Daladier de toutes organisations communis- 

te::; ou contrôlées par eux. Les réformistes 
restèrent maîtrês d'une centrale discréditée 
aux yeux des travailleurs: 

* * * 
1946 voit les communistes au gouver- 

nement. L'action de la C.G.T. au sortir de 
la guerre est 'des plus ,timorée et Frachon 
préconise même le blocage des salaires. Les 
membres du P.C. se sont emparés de la 
majorité des fédérations, mais laissent· cinq 
ré'ormistes au secrétariat sur huit au total. 
Et au congrès d'avril 1946, « la C.G.T. 
appelle les travailleurs à soutenir un effort 
nécessaire pour atteindre une production 
maximum ... Un salaire plus élevé doit être 
atteint comme fruit de ces efforts et de 
ce travail ». Solidaire des communistes dans 
les différents ministères, la C.G.T. s'affirme 
par sa politique solidaire du capitalisme 
puisque l'augmentation de la production 
conditionne l'augmentation des salaires. Mais 
les coups du différend entre Américains et 
Soviétiques, à propos surtout du plan 
Marshall, vont provoquer et le départ des. 
con .. nunistes du gouvernement et la scission 
d'où sortira la C.G.T.F.O. à tendance réfor­ 

. miste, bien que des révolutionnaires comme 
Monatte se rallient à elle y voyant la .base 
de la reconstruction d'un nouveau synd i­ 
calisme inspiré de la charte d'Amiens. Les 
grèves de 194 7, lancées ·par les commu­ 
nistes profitant du mécontentement général 
vont provoquer le départ des syndica I istes 
de Force Ouvrière et consacrer la mainmise 
totale du P.C. sur l'appareil syndical. 

• ovec .Ie Gaullisme 
!.,'avènement du gaullisme portera un · 

cou o meurtrier à l'influence de la C.G.T. 
sur· le monde ouvrier, et si les effectifs 
remontent péniblement depuis 1959 pour 
atteindre 2 000 000 d'adhérents (sous ·toute 
réserve, c'est un chiffre de congrès), son 
ascendant moral ne cesse de décroître.· Bu­ 
reaucratique, son appareil dirigeant distribue 
'les ordres. Aux congrès, ce sont les perma­ 
nents qui ouvrent les · débats, on n'entend 
presque plus la voix des usines. Incapable 
de lancer un mouvement d'ensemble, bonne 
à tor' faire du parti, les travailleurs pour­ 
tant dans leur ensemble · restent attachés 
à elle par quelques fibres qui datent de 
1936, mais ces frêles attaches sont inca­ 
pables d'entretenir le feu nécessaire au 
combat de classes. Cet anniversaire lui sert 
en quelque sorte à retirer de la poussière 
certaines photos jaunies des bagarres qui 
parlent encore aux cœurs des hommes de 
50 ans. Mais quelle réponse trouvera-t-elle 
auprès des nouvelles générations qui n'ont 
p. ; connu son époque « héroïque » et qui 
la jugeront sur ses réalisations immédiates, 
quel avenir propose-t-elle? quel -but.P 
!'U.R.S.S. ? Le monde a trop compris. Auss! 
bien que son effort de propagande vers les 
.jeunes soit très important, ceux-ci désertent 
les syndicats, et dans de nombreuses fédé­ 
rations, les commissions de jeunesse n'arri­ 
vent à retenir que 40 à 60 jeunes sur 
5 000 à 7 000. Quelles perspectives y 
trouve-t-on? La Révolurion ? Pas besoin d'en 
parler à l'extérieur, cela pourrait effrayer 
les cadres, c'est un met pour initiés qu'on 
se passe sous forme de boutade, mais inter­ 
dit de figurer sur les tracts, sous peine de 
voir fuir la clientèle électorale. L'atmosphère 
étouffant- effraie vite les meilleures volon­ 
tés que la hiérarchie bureaucrat·ique étrangle. 

Et pourtant l'émancipation intégrale du 
prolétariat ne peut se· réaliser qu'à travers 
le groupement organisé des producteurs nier 
la val, ,r révolutionnaire du syndicalisme, 
encore que l'on soit resté partisan de -l'ex­ 
propriation des expropriateurs, c'est faire 
œuvre de blanquiste. Le communisme est 
une forme de cette conception du rôle du 
syndicat, courroie de transrnisslon du parti, 
seul guide, seul maître. L'action des anar­ 
chistes trouve au syndicat la seule voie 
offerte à l'émancipation humaine. Mais 
encore faudra-t-il balancer un jour ou l'au­ 
tre les appareils syndicaux tels qu'ils sont 
aujourd'hui ou... i:n, bâtir un autre. Tout 
au plus peuvent-ils étre un moyen de garder 
le contact avec les masses exploitées, et il 
faut s'en servir ,non pour essayer de donner 
des mots d'ordre révolutionnaire,, cëttè 
action est d'aiileùrs· impossibÏe à' ia C.G.T., 
mais pour affirmer une présence et assurer 
un recrutement à la F.A. Le moment devient 
de plus en plus favorable à notre action, à 
nous de ne pas le laisser passer au profit 
d'(utr.es organisations dites révolutionnaires. 
C'est à nous qu'il appartient de redonner 
au syndicalisme sa valeur primitive ; l'éman­ 
cipation des travailleurs sera l'cëuvre des 
travailleurs eux-mêmes, L'organisation révo­ 
lutionnaire ne peut parvenir à se réal iser 
qu'à travers un syndicalisme révolutionnaire, 
et ne peut agir efficacement qu'au milieu 
des travailleurs et ncn en dehors au moyen 
d'un parti jacobin. 

« L'empire idéologique, lui, a fait revenir 
le socialisme en arrière et détruit la 'plupart 
de-i conquêtes du syndicalisme. C'est que le 
syndicat partait de la base concrète, la pro­ 
fession, qui est à l'ordre économique ce 
que ·1a commune est à l'ordre politique, la 
cellule vivante sur laquelle l'organisme s'édi­ 
fie, tandis que '. .1 révolution césarienne part 
de la doctrine pour y faire entrer le réel ... 
Mais cetl'e pauvre victoire est provisoire, 
le combat dure toujours. » (Albert Camus, 
« L'Homme révolté».) 

&ic KOSCAS jeune militant C.G.T. 
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Entretien avec la doctcrcsse Lsgrou« wem-run« 

L:E 
,, 

FAMILIAL, 
- . . . .. . ~ - . . une ·intervi 

- Allo! La doctoresse Laqroua Weill-Hallé ... '! 
- C'est moi-même ... 
Une voix jeune du bout du fil me répond el lorsque je lui fais part du désir 

qu'aurait « Le Monde Libertaire» d'obtenir d'elle une interview : « Voilà une excellente 
idée», me répond-elle, et de la meilleure grâce_. elle me fixe un rendez-vous. 

Là, un accueil tout aussi· cordial m' attendait et j'ai pu, au-delà même de 
l'horaire qiie nous avions fixé, poser les questions essentielles· qu'imposait l'élude d'un 
pareil. problème: . · 

Je n'ai pas ici à apporter de conclusions, à approuver ou à désapprouver les 
prises de position de la doctoresse Lagroua Weill-Hallé, mais à. rendre compte avec 
une totale objectivité des questions que je lui ai posées et des réponses que j'en ai 
obtenues. 

Il appartiendra au lecteur de juger de la valeur 01.i de l'insulfisdnce ·des unes et 
des autres. · 

Elles auront tout au moins permis de préciser ce qu' es! le plaiining familial, dans 
quelle mesure les anarchistes peuvent être en concordance avec ses uues, et· d'apporter 
quelques lumières sur les divergences qui nous séparent, tant sur le plan idéologique 
què dans le choix des méthodes employées. 

M. L. - Si vous le voulez bien, nous ·!téparerons celte inter­ 
view en deux parties, la première consacrée - à l'idéologie de 
voire mouvement, la seconde à sa structuieç 

Sur le premier point, la question qui se. pose et qui s'impose 
. avant toute autre, est la raison même qui vous a poussée à créer 
le planning familial. 

Doctoresse LAGROUA WEILL-HAUE. - A l'origine, je n'avais 
envisagé le problème que sous l'angle médical. puis avec l'expé­ 
rience et le temps, une évolution (ou plus exactement une matu­ 
ration) de l'idée m'obligea à le considérer sur le plan social. 

Devant la carence existant en ce domaine, devant l'isolement 
des femmes livrées à leur propre cas, et pour qui se . pose le 
dilemme ou d'une naissance non désirée, ou d'une grossesse 
interrompue, je me rendis compte qu'il importait de mettre un 
terme à l'impuisscnce de la société Ieee aux problèmes familiaux. 

Ce qui m'orienta résolument dans· cette voie fut un voyage 
que je fis aux U.S.A., il y a une quinzaine d'années et qgi me 
révéla, avec le planning anglo-saxon, lé retard où se trouvait 
notre pays dans ce domaine. 

Un autre élément déterminant fut le rapport que j'eus avec 
une vieille doctoresse anglaise qui me persuada de créer en 
France, en dépit du retard et des difficultés où nous nous trou­ 
vions, une action éoncrète et pratique. 

M. L. - Vous parlez de difficultés, vous faites allusion, à 
n'en pas douter, à la loi de 1920. Quelle est votre attitûde vis-à-vis 
d'elle et que comptez.vous faire pour· son abrogation ? · 

Doctoresse .LA6ROUA WEILL-HALLE .. --:-:- Le ,!?Joins qu'on 
puisse dire est qu'elle est tombée en désuétude _(si tant est qu'elle 
ait jamais correspondu aux besoins · d'une époque) eJ qu'aujour­ 
d'hui, elle ne satisfait plus personne. 

Nous avons du reste, au sein du planning familial, un 
conseil juridique qui élabore un texte qui sera remis aux groupes 
parlementaires en vue d'abroqer, ou du moins de modifier la 
loi de 1920. 

Je dois vous dire que, personnellement; mon opinion a évolué 
à son sujet. 

Je la considérais à l'origine comme la cause du mal, alors 
que je pense aujourd'hui qu'il réside dans le .memque d'informa­ 
tion et dans l'ignorance où se trouve la masse, non seulement 
dans les milieux pnuvres et déshérités, mais aussi parmi les 
• cadres " 

M. L. - Mais, ne pensez-vous pas qu'il existe· entre l'une 
et l'autre un lien de cause à effet et qu'une pareille ignorance 
est l'inéluctable aboutissement d'une . loi qui_ interdit, poursuit et 
condamne toutes les lumières que l'on risque d'apporter sur la 
question ? 

Doctoresse LAGROUA WEILL-HALLE. - Je ne veut pas défen­ 
dre une loi qui gêne tout le monde (et que nous aspirons à voir 
disparaître ou du moins à la voir remplacée ou modifiée), mais 
nous pensons que nous y parviendrons, non par une propagande 
violente mais par une éducation. 

Certes; cette loi. est mauvaise; elle· ne correspond pas et 
n'a jamais correspondu aux besoins de l'homme. . 

Mais pour la combattre, il fallait placer le problème sous 
son véritable aspect qui ne relève pas· d'une agitat_ion sociale, 
mais qui est d'informotion · et d'éducation: 

Le planning familial ne constitue pas une propagande contra­ 
ceptive qui n'apporterait rien el nous mènerait à une impasse. 

M. L .. - Cependant, vous fournissez les moyens contraceptifs. 

Doctoresse LAGROUA WEILL-HALLE. - Oui, nous les four­ 
nissons, mais ce n'est pas notre but qui est beaucoup plus vaste: 
celui d'une croisade éducative qui, nous plaçant dans le domaine 
de l'éducation sexuelle au lieu de nous voir prêcher en faveur 
d'une campagne, nous permet d'agir sans subir les rigueurs de 
la loi. · · 

· M. L. - Cependant, combien de propagandistes sont tom­ 
bés sous ses coups; combien ont· payé d'années de prison; la 
propagande -laite, non seulement en faveur de la limitatio_n des 
naissances, inais simplement de l'éducation sexuelle qui étai_t taxée 
de pomoqtapbie ! Faut-il ell rappeler la liste depuis Robin jusqu'à 
Eugène et Jeanne· Humbert ? 

Doctoresse LAGROUA- WEILL-HALLE .. - Certes je n'ignore pas 
l'immense effort qui a été fait par tous ces précurseurs et j'ai 

·· personnellement la plus grande· admiration pour le courage dont 
ont fait montre des personnalités comme le. couple Humbert. Mais 
peut-être ont-ils eu le· tort de se placer . sur- le plan révolution· 

.. noire; d'entreprendre des campagnes en ·faveur d'idéologies qui 
ont 'dressé contre eux toutes les idéologies opposées, et qui les 
ont placés imprudemment sous le coup de la loi. 

M. L. - Mais cette loi de 1920 n'existait pas lors ·de leur 
campagne, et c'est précisément devant son succès, èt pour y 
foire obstacle, qu'elle a été_ votée. 

Doctoresse LAGROUA WEILL-HALLE. - Naturellement. Du 
reste les esprits ont évolué et sans doute le planning familial 
vient-il à son heure. Notre mérite aura é"té de placer le problème 
sur un autre plan que celui de la propagande el, de ce fait, 
d'une part de ne pas avoir pris de front une partie de la, popu­ 
:lalion, d'autre part d'avoir réalisé notre expérience dans le· cadre 
de la loi. · 

Ce à quoi nous visons c'est à l'efficacité etc à l'extension à 
tous de connaissances dans le domaine sexuel. ' 

Or, nous avons oujourd'hui quelque 70 centres, tolérés, par les 
Pouvoirs publics et recevant -un écho ,favorable dans la popula­ 
tion. Si nous sommes parvenus à ce résultat, c'est parce que nous 
avons posé le problème sur le plan d'une hygiène mentale en 
envisageant le point de vue. médical et scientifique. 

· ·En le plaçant dans le domaine purement idéologique, nous 
n'aurions pas abouti. . 
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·- 
>résidente du Planning f tunilial · 

w de Maurice·Laisant 

' 
M. L. - Je l'llfs heureux de l'hommage que vous rendez à 

vos devanciers et à la fois, surpris de certaines prises de position 
qui les condamnent : dans un article de votre revue (qui contient 
d'autre part d'excellentes choses) j'ai été fort étonné de trouver,. 
sous la signature du docteur Dalsace, un paragraphe qui s'oppose 
violemment à la vasectomie, et plus étonné encore - pour ne pas 
dire indigné - de voir son auteur assimiler un acte libremênt 
choisi par l'intéressé, aux stérilisations à caractère racial ou poli­ 
tique, prdtiquées dans des pays totalitaires. 

Doctoresse LAGROUA WEILL-HALLE. - Naturellement il ne 
saurait y avoir de rapport entre l'un et l'autre. Mais au seul 
nom de stérilisation l'on ne peut empêcher que dans les esprits 
se fasse un rapprochement avec des évériements cruels et rela­ 
tivement récents .. D'autre part, n'étant pas signataire de l'article, 
je ne voudrais pas substituer ma pensée à cell.e du docteur Dal­ 
sace, qui seul pourrait vous répondre, mais il me semble que ce 
qu'il craint ce sont les pressions, mêmes morales, qui peuvent 
pousser l'individu à prendre des décisions où sa volonté .profonde 
joue moins que les influences qu'il a subies . 

Combien de femmes viennent nous consulter, qui nous disent 
vouloir limiter leur maternité aux enfants qu'elles ont déjà, ou 
même qui ne désirent n'en vouloir aucun, et chez lesquelles nous 
pouvons constater après plusieurs conversations, que ce sont là 
des mesures désespérées prises dans des moments de panique et 
qui ne correspondent pas à leur véritable désir. 

Le rôle de nos hôtesses est précisément de déceler la volonté 
profonde des couples qui viennent nous consulter. 

Après leur avoir fait peser le pour et le contre, les intéressés 
maintiendront ou abandonneront leur point de vue initial. 

M. L. - Vous craignez les pressions qûi peuvent être faites 
sur les individus, ne considérez-vous pas qu'il y a pression de 
la part des gouvernants qui disposent - outre de la presse et 

. de la radio - des répressions et des avantages de la loi, pour 
pousser le monde à une surpopulation ? 

Doctoresse LAGROUA WEILL-HALLE. - il existe deux domai­ 
nes que nous nous refusons à confondre. Notre rôle est de 
satisfaire aux cas personnels après étude de ceux-ci, de- permettre 
la naissance d'enfants désirés auxquels le bonheur matériel et 
moral est assuré; celui des gouvernants est d'enviscqér' l'intérêt 
général et d'apporter une solution au problème démographique; 
Sur ce plan, il leur appartient, selon •les circonstances, de pousser 
à un accroissement ou èi une diminution 'des naissances, en insti­ 
tuant une politique dans· ce sens, ce qui -est normal. · 

C'est la raison pour laquelle· il se montre contraire aux stéri­ 
lisations : -vœsectomie ou ligature des trompes, qui sont des moyens 
irréversibles, alors que les besoins de Ier Société comme de l'in­ 
dividu peuvent varier dans le temps. .. 

M. L. - Vous me parlez de deux domaines : qu'il importe 
de bien diviser; Celui de l'intérêt général: et celui de l'intérêt 
particulier. Mais l'un peut-il être séparé de l'autre ? A ce sujet, · 
j'ai pu lire dans votre revue que vous ne vouliez pas envisager 
le problème sous l'angle démographique. Vous ne visez qu'aux 
soins .de tous ordres dont se trouvera entouré l'enlànt qui va naître, 
mais comment pourra-t-on réaliser cet épanouissement de l'homme 
tutur dans un monde qui n'a pas de quoi le nourrir (et dont les 
deux tiers spnt sous-alimentés) où il n'y a pas de quoi le loger, 
où iLn'y a pas d'écoles POUT le recevoir, où il n'y a pas d'hôpitaux 
pour_ Je soigner (s'il se trouve frappé par la maladie) et où les 
privilégiés ne parviennent à l'aisance que dans la mesure, où le 
reste de l'humanité est privé de tout. 

Après étude de la question, il nous apparaît que le meilleur 
moyen de parvenir .à cette régulation· des naissances est, non une 
propagande sur ce sujet propre, qui n'intéressera· qu'une minorité 
mais un programme général du développement de la famille, qui 
touchera un nombre beaucoup plus important de personnes. 

C'est l'organisation de cette campagne· (n'isolant pas le pro­ 
blème des naissances de son contexte) qui permettra la matura­ 
tion des esprits· et qui ne pourra être efficace que sur des .esprits 
aycint atteint cette- maturation. · 

M. L. - Sans partager votre optimisme en ce qui concerne 
les problèmes qui se posent à notre pays, et les solutions qui leur 
sont apportées, j'en viendrais à la seconds partie de cette inter­ 
view, concernent non plus l'idé?l9gie, mais l'organisation et le 
fonctionnement du planning içmilial. 

Doctoressé:ILAGROUA WEILL-HALLE. -· Notre mouvement 
fonctionne sel6h · 1e · mode fédéraliste. L'effort de '.notre congrès est 
précisément la décentralisation. En conséquence nous laissons à 
chaque cehtrevson ·caractère propre, ne maintenant entre les uns 
et les autres que le contact indispensable, et ne les soumettant 
qu'aux ·règles ·essentielles découlant du but et de l'idéologie du 
planning, -lesquels sont placés sous la sauvegarde du conseil 
d' administratiori. 

M. L. - Quels sont vos projets en vue de faire connaître 
· voire mouvement et de. permettre son développement ? 

Doctoresse LAGROUA WEILL.HALLE. - Dans l'état actuel 
des choses, nous n'essayons pas 'de faire une publicité trop 
grande à nos. activités, car si le public y faisait largement écho, 
nous ne serions pas à même d'y faire face. 

En· effet, cela impliquerait le · fonctionnement de nombreux 
centres, disposant" de cadres ·qui ne 'peuvent être formés du jour 
au lendemain'. 

Nous avons nujourd'hul plus de 100 stagiaires mais qui ne 
pourront entrer en activité du jour au lendemain, car il 'leur fàut 
acquérir outre une certaine pratique, mie profonde psychologie. 
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Doctoresse LAGROUA WEILL-HALLE. - Sans doute existe-t-il 
un rapport entre les cas individuels et la question démographique. 
Mais de toute façon elles ne se présentent pas pour la Fronce: 
Il faut l'envisager à l'échelle mondiale; c'est le rôle que s'est 
donné " Le Conseil de la population » dont le siège est à New 
York, et auquel le planning familial est adhérent au titre de la 
branche française. 

M. L. - Je comprends fort bien vos difficultés ·et la crise 
de croissance· que· subit. voire mouvement: mais je m'étonne ._ 
que! le plcinning comprenant quelque 70 centres el mie vi_lle comme 
Rouen: ·en comptant 3, Paris· et' la région parisienne ne disposent .. 
que d'un local. , 

Il pourrait sembler. que ce soit précisément dans la capitale 
que les problèmes invoqués par· vcius se posent le moins, puisque 

· c'est le lieu de la plus grande concentration et où se fixe le plus 
qratiâ 'tiombte de compétences ... 

L'insuffisance du planning sur ce point est capitale, car· la 
nécessité de se rendre au coeur, de Paris, r.ebute de nombreuses 
personnes qui n'hésiteraient pas à consulter un centre plus proche 
de leur domicile, 

Doctoresse LAGROUA- WEILL-HALLE: .:_ Comme vous pouvez 
· le penser un pareil état de choses ne· nous a pas· échappé, mais 
nous nous heurtons, clors, · à un autre 'écueil, celui des locaux, 
quasi introuvœbles du fait de la crise' de logement. 

Pour pallier dans une certaine mesure, les inconvénients que 
vous invoquiez, nous avons dissocié le local du comité national ét 
celui de Paris. et de sa banlieue, qui s~ 'trou volent autrefois réunis 
à notre sièqe de Iq rue des Colonnes. G' est _là un premier pas. 

De plus, nous avons à l'étude un projet de permanences de 
qucrtiers qui, assurées à j?urs fixes, soulcqeroient notre èentrè. 

Enfin nous envisageons l'ouverture d'une vingtaine d~ points 
de chute· dons la région de Seine, de Seine-et-Oise et de Séirie- 
et-Marné. · ' . 

Mois,' je vous le répète, dans 'le domaine administratif comme 
dans le" domaine idéoloqique, nous VOUI0.11S agir avec la plus 
qrondè prudence, sans perdre de vue 'l'efficacité et la réalité et 
sans nous 'foncer dans le risque de ne pouvoir répondre au P,r<>- 
gramme que nous nous sommes fixé. . . . 
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AFRIQUE 

Le 
CONGO 

et 
NOUS 

LE temps à autre on reparle du 
Congo, seulement lorsque quelques 
Blancs y sont en danger. Cepen­ 

dant tous les jours, des hommes qui 
ne sont pas blancs eux, y meurent, 
acteurs involontaires d'une des· plus 
stupides tragédies de notre temps. 
Pour la quasi-totalité des petits­ 

bourgeois européens et, même pour 
beaucoup d'autres, le Congo représente 
peu de chose, si ce n'est un de ces 
pays lointains où s'affrontent des fac­ 
tions sur lesquelles misent des hommes 
« apolitique ». 

Qu'est-ce que le Congo ? 
Un peu d'histoire 

Du xr· au XV' siècle se constitua 
dans le bassin du fleuve Congo et, 
plus particulièrement dans la région 
occidentale, un vaste empire bantou 
limité au nord par le Laongo, agrégat 
des chelleries vassales des Batekés et, 
au sud par l'empire du N'Gola dont 
les Portugais firent l'Angola. Le sou­ 
verain de ces territoires - Mani-Congo 
- exerçait son influence de Setté 
Corme au nord, jusqu'au Zambèze au 
sud. Pays agricole où s'ouvraient les 
premières mines. Au XVI• siècle les 
Portugais puissamment installés en 
Angola, firent sentir leur influence sur 
Ie Congo. Mcmi-Conqo se convertit 
au catholicisme et prit le nom de 
Salvador l'", Mani-Congo du royaume 
chrétien du Congo. Menacé par la 
'mcdnmtse portugaise, le Congo rompt 
l'emprise lusitanienne au xvm· siècle. 

Mais le déplacement du centre com­ 
mercial de M'Bili à Saint-Paul-de­ 
Loanda, le prive de ressources vitales 
et l'asphyxie rapidement. 

La période coloniale 
Un aventurier sans scrupules, du 

nom de Stanley, entreprend dès 1874 
la traversée du Congo d'est en ouest. 
En 1877 il arrive à l'embouchure du 
fleuve, non loin de Boma. Un peu 
plus tard, Léopold II lui confie la mis­ 
sion d'établir la liaison entre le cours 
supérieur du Congo et l'océan Atlan­ 
tique. 
En 1882, · Léopold II réussit à se 

faire proclamer roi du Congo; en 1885 
la conférence de Berlin sur le . partage 
de l'Afrique lui reconnaît la souverai­ 
neté, en son nom personnel. sur le 
royaume de l' « Etat indépendant du 
Congo ». 

Dans le courant de 191.l, le Parle­ 
ment belge décide l'annexion et la 
colonie devient le Congo belge. Les 
mines de cuivre et de cobalt sont 
découvertes au Katanga et, celles de 
diamant au sud-Kasaï. La province 
orientale et le bas-Congo sont consa­ 
crés à la culture d'exportation. Tandis 
que le pays devient la terre d'élection 
des missionnaires - les bons pères - 
des milliers de Congolais sont victimes 
du labeur que les colonialistes exi­ 
geaient d'eux. Les travailleurs qui n'ont 
pas fourni le rendement exigé sont 
mutilés atrocement et, devenus impro­ 
ductifs, on les abat. Le pouvoir_central 
crée une force publique de soudards 
noirs, recrutés de force dans les plus 
misérables couches de la population. 
Encadrée d'officiers belges. elle main­ 
tient l'ordre. Le gouvernement colonial 
s'appuie sur l'aristocratie terrienne et 
triballe et la nouvelle bourgeoisie. 
Sporadiquement naissent des mouve­ 
ments de révolte, aussitôt noyés dans 
le sang. 

L'indépendance 
De trente millions d'habitants au 

début du siêcle, la population tombe 
à treize millions en 1960. 
C'est à cette époque, de 1955 à_ 1960, 

qu'un mouvement national apparaît, 
partagé en deux grands courants : 
l'Abako (association bas-Congo) extrê­ 
mement bourgeois et tribal, étend son 
influehce sur le bas-Congo. Il est dirigé 
par le futur président de la République 
Kasawubu. La gauche se regroupe 
autour du M.N.C. qu'incarne le _leader 
Patrice Lumumba. En 1960, le Congo 
ne reste pas insensible aux grands 
mouvements d'indépendance. A celle 
indépendcmce, il accède après un court 
colloque entre dirigeants nationalistes 
et représentants belges, le 30 juin 1960. 
Personne n'en parle encore, sauf la 

bourgeoisie qui s'affole. 

Elle s'affole, cette bourgeoisie, parce 
qu'envers et contre toutes les manœu­ 
vres des chefferies noires et du néo­ 
colonialisme, un homme est au pouvoir 
à Léopoldville : Lumumba. Né en 1925 
dans un milieu de petits paysans 
congolais, il devient un brillant orateur 
et président du Mouvement National 
Cet idéaliste est assoiffé de pouvoir, 
démagogue, mais il place sa confiance 
dans les masses populaires. Dès les 
premiers jours il se déclare révolu­ 
tionnaire el tend à vouloir substituer 
une société planifiée aux vieilles struc­ 
tures et, surtout, de laïciser l'ensei­ 
gnement. A cet effet il veut expulser 
les .. Bons Pères » et ·nationaliser les 
compagnies minières. 

La crise - La guerre civile 
Quand on sait que le potentiel vital 

du Congo est aux mains de l'union 
minière du Haut-Katanga' et de la dia­ 
manlière du sud-Kasaï, société belge 
à· capitaux anglais, belge, américain 
et français, on peut comprendre beau­ 
coup de choses. Dans les premiers 
jours de juillet, la Force publique exas­ 
pérée par les brimades des officiers 
belges encore au commondement se 
soulève, moleste la population euro­ 
péenne et congolaise de Léopoldville, 
L'armée belge intervient, rejette la res­ 
ponsabilité de l'insurrection sur Lu­ 
mumba. Pendant que le gouvernement 
est paralysé, les deux provinces, du 
sud-est où les compagnies belges ont 
leurs possessions font sécession et 
demandent la protection belge : le 
sud-Kasaï voit Kclondqi se proclamer 
empereur et le Katanga Tshombé pré­ 
sident. 
L'appel de Léopoldville à !'U.R.S.S. 

ne fera qu'apporter de l'eau au mou­ 
lin du capital international. · 

Les troubles ont fait des victimes, 
ces victimes ont la peau blanche, cela 
suffit pour que l'opinion européenne 
s'émeuve. Kroutchev songe que le 
moment d'intervenir en Afrique est 
venu, il menace d'envoyer troupes et 
matériels auprès de la jeune républi­ 
que. Une force internationale dépêchée 
par les Nations Unies ne fait que per­ 
pétrer l'imbroglio. En septembre 1960, 
l'armée congolaise prend le pouvoir à 
Léopoldville, le gouvernement Lumumba 
se transporte à Stanleyville. Lumumba 
n'a pu suivre ses ministres il est 
arrêté par les séides de Kasawubu 
qui le livrent à Tshombé, lequel le fait 
assassiner le 17 janvier 1961. 

Pendant un an, le Congolais va 
devenir la proie facile et désarmée 
des impérialismes russe et américain 
soutenant chacun une faction. Mais un 
accord intervient entre les deux parties 
en août 1962, un gouvernement à 
majorité lumumbiste est confié à Adula. 
Les forces congolaises marchent sur 

QUAND nous déplorons la ra­ 
reté des textes libertaires dispo­ 
Ribles dans l'édition courante, 

nous oublions souvent que certains 
éditeurs ont publié récemment, et 
continuent de publier, des œuvres qui 
nous touchent de près. L'édition des 
œuvres complètes de Proudhon se 
poursuit chez Marcel Rivière. Chez 
Marcel Rivière encore restent dispo­ 
nibles plusieurs livres de Georges 
Sorel, et a paru voici peu un ouvrage 
consacré à celui qui fut le commen­ 
tateur lucide et passionné du combat 
syndicaliste révolutionnaire : « Le 
pluralisme dramatique de Georges 
Sorel », par Georges Goriély, profes­ 
seur à l'Université Libre de Bruxelles. 
Anarchiste, Sorel ? Il ne s'est ja­ 

mais proclamé tel. même si son -Iibé­ 
ralisrne initial a pris, au fur et à 
mesure que se précisait son orienta­ 
tion révolutionnaire, la forme dun 
antiétatisrnc de plus en plus affirmé. 
Dans ses « Réflexions sur la vio­ 
lcnce », il dit l'apport majeur -des 
anarchistes au svndicalisrnc révolu­ 
tionnairc, recon~ak la nécessité de 
remplacer r Etat par les org,1nisat ions 
de producteurs. Ce n'est pas cet 
aspect, connu par ailleurs, qui me 
retiendra ici. II n'est pas tellement 
important etc savoir que Sorel a tra­ 
versé une « période anarchiste " : 
sa pensée, tout au long-, est restée 
tendue autour dun certain nombre 
de thèmes qui constituent le pivot de 
hl philosophie libertaire. 

ENTRE PROUDHON ET MARX 
Chercheur inlassable, polémiste vi­ 

rulent, Gcorg-(.·s Sorel ( 184.7-1922) 
s'est mNé éiroitement, et sans rien 

perdre de son originalité, a l'activité 
inteilectuelle de son temps. Ingénieur 
des Ponts et Chaussées, sorti de 
Polytechnique, il démissionne :'t 4ü ans 
pour « désapprendre », pour rcfonder 
et élargir ses connaissances, avec un 
esprit critique et une volonté dindé­ 
penda nce exemplaires. Celle volonté 
d'indépendance, par rapport aux 
autres mais aussi par rapport a l'ac­ 
quis de ses propres recherches, 
I'urnènera à plus dunc variation , it 
des contradictions aussi. li semblera 
parfois aller d'une extrême à l'autre, 
de l'anarcho-syndicalisme il des sym­ 
pathies monarchistes, · du consen·a­ 
t isme moral le plus étroit i.l l'affirma­ 
tion de la liberté ·créatrice. Mais en 
fait , malgré les excès et les détours, 
sa pensée gardera une unité pro­ 
fonde, dans le rejet des synthèses 
dogmatiques el stérilisantes. Et c'est 
bien abusi verncnt qu'on a pu voir en 
lui le père spirituel de Lénine ... et 
de Mussolini ! 

Le livre de Georges Coriély ne 
nous apprendra pas grand-chose sur 
les influences proudhoniennes. Il le 
rappelle pourtant : « Sorel se réfugie 
en Proudhon à chacune de ses décep­ 
tions; il le retrouve à chaque tour­ 
nant de son évolution spirituelle. Il 
en parle avec la même émotion en 
1922 qu'en 1889. » S'il manque un 
chapitre à. cc livre, c'est bien celui 
qui étudierait les rapports de Sorel 
avec la pensée de Proudhon. Cette 
analyse aurait permis, par exemple, 
il Georges Goriély d'évaluer avec plus 
de justesse la dia lcct iquc qui sous­ 
tend les « Réflexions sur la vio­ 
lence », cl de retrouver aussi une 
des sources importantes du plura­ 
lisme de Sorel. .( 1) 

le Katanga. Mais les Américains 
poussent Adula à jeléquer les lumum­ 
bistes; ceux-ci sont liquidés, une en­ 
tente secrète est passée entre Adula 
et Américains. On assure à l'Union 
mirnere un avenir sans histoire, 
Tshombé fait les frais de cet arran­ 
gement, il est chassé « manu militari • 
de son fief. 

La révolution congolaise 
Mais les mouvements lumumbistes 

entreprennent la résistance; en octobre 
1963 se crée le Conseil National de 
Libération. Sous la direction de Mulele, 
la révolte éclate aux portes de Léo­ 
poldville. Tsombé qui n'a pas .renoncé, 
signe un accord avec les « rebelles • 
tout en gardant d'excellentes relations 
avec le capitalisme international. Le 
revoilà au pouvoir, cette fois-ci à 
Léopoldville, en juin 1964. A l'image 
du Katanga, le Congo est sous· l'em­ 
prise du néo-colonialisme. Toutefois, 
la lutte continue, en deux mois la 
moitié du Congo est libérée par le 
peuple à la tête duquel se place 
Gbenyé, Soumialot et Mulele, leaders 
lumumbistes. 
Cette révolution congolaise est un 

danger énorme par son caractère 
spontané et populaire pour le néo­ 
marxisme. Tandis que les éléments 
populaires se battent seuls malgré· lès 
belles promesses de Chinois et Russes, 
armes et capitaux américains affluent 
pour Tshombé. En dépit de cet appui, 
l'armée nationale se désagrège. Il fal­ 
lait dès lors trouver d'autres moyens. 
On prétendit que là vie des Euro­ 

péens de Stanleyville était menacée, 
c'était l'occasion pour les Belge­ 
Américains de rétablir l'ordre. On 
connaît la suite : le massacre de 
vingt mille indigènes lors de l'attaque 
des paras, commandos venus prêter 
main-forte aux " affreux " submergés 
par la combativité des révolutionnaires. 

Le prolétariat européen doit com­ 
prendre que son combat n'est pas celui 
des capitalistes occidentaux et qu'il a 
toutes raisons de se méfier des consi­ 
dérations diplomatiques de l'Est et de 
l'Ouest. On ne doit pas se désintéresser 
du Congo parce que c'est loin. 
Aux pseudo-explications racistes ser­ 

vant de justification à la bourgeoisie, 
les travailleurs doivent opposer leur 
esprit de lutte de clqsse et soutenir 
leurs camarades congolais. 
Car cette Révolution est la plus 

importante d'Afrique. Sa victoire sera 
un coup terrible pour le Capital. Bien 
sûr, elle n'est ni gestionnaire, ni liber­ 
taire, ni internationaliste mais face aux 
roitelets nègres c'est un élément positif 
et les anarchistes ne peuvent rester 
insensibles. 

Daniel FLORAC. 

Recherches 

DETERMINISME ET LIBERTE 
Les pages sur le « Devenir social », 

revue animée par les marxistes Paul 
Lafargue et Gabriel Deville (3), et 
surtout sur le « révisionnisme· mar­ 
xiste », sont parmi les plus impor­ 
tantes, Elles situent clairement Je 

par René 

REDÉCOUVERTE D·E 
G. Goriélv, sans doute, ne prétend 

pas· foire un travail exhaustif. Il 
cherche i1 cl(g,1g-cr a n111 t_ tout « les 
aspects les plus actuels d'une œuvre 
qui reste surtout mal connue dans ce 
qu'elle présente de plus original ».· 
Son ou nag·c y gagï1c en clarté, et il 
faut reconnaitre qu'il met bien en 
valeur les moments essentiels · de 
l'évolution intellectuelle de Sorel. Les 
têtes de chapitre en donnent déjà une 
idée : formation morale et influences 
premières, premiers écrits, le passage 
au socialisme, le « Devenir social », 
le révisionnisme marxiste, l'affaire 
Dreyfus, lutte des classes et syndi­ 
calisme révolutionnaire, mythe et vio­ 
lence, le drame de l'esprit de Sorel. 
Ainsi conçue, son étude est finale­ 
ment plus éclairante que celle de Fer­ 
nand Rossignol (2) qui, à force de 
se vouloir complète, devient i1 la fois 
trop touffue et trop pointilliste. 

problème qui polarisera toujours la 
réflexion de Sorel : maintenir si mul­ 
tanément le « sentiment de la réalité 
des contraintes extérieures », le « be­ 
soin de déterminer un ordre objectif 
de nécessité aussi rigide que pos­ 
sible » et I' « affirmation de l'absolu 
de la liberté » ( p. 137). 
C'est fa un problème fondamental 

non seulement de la socioloeic liber­ 
taire, mais de la philosophie anar­ 
chiste. Je ne vois jamais sans étonne­ 
ment des anarchistes adopter sans 
autre forme de procès des positions 
strictement matérialistes et dct cr mi­ 
nistcs. Comment, par quel tour de 
magic, retrouver la liberté après 
avoir réduit au déterminisme toute 
vie sociale ou psychologique ~ 
Réfléchissant sur le matérialisme 

historique, sur la dialectique de l'his­ 
toire, Sorel pose la question en ter­ 
mes t ru nchunt s. Sans doute, comme 
le relève Stéphane Bernard clans un 
compte rendu du « Pluralisme dra­ 
ma tique de Georges Sorel » (-J ) , ! 'état 
actuel des sciences sociales fait en­ 
visager avec plus de souplesse l'arti­ 
culation de la spontanéité humaine 
et de la nécessité sociolog·ique. i\Jai-s, 
face au - matérialisme rnécu niquc que 
préconisent de son temps les mar- 
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.. 
VATICAN 

Les Malheurs 
du 

Saint-Père 
DECIDEMENT, rien ne sera épargné à 

ce pauvre Saint-Père. Il ne suffisait 
pas qu'il eût l'immense chagrin de 

voir ses fils bien-aimés s'entre-déchirer à 
belles dents ; par exemple « Témoignage 
Ct.rétien » du 23 septembre 1965 traitant 
H. Rambaud, rédacteur du mensuel catho­ 
lique « Le Monde et la Vie» de calom­ 
niateur ou encore le même H. Rambaud 
stigmatisant le père Congar qui avait osé 
se plaindre d'une citation plus ou moins 
arrangée, ou l'abbé Deschamps évoquant 
« les politiciens du Concile, objet du scan­ 
dale pour le monde» (il s'agit naturelle­ 
ment des progressistes), ou encore l'abbé 
G. de Nantes (actuellement en disgrâce) 
pourfendant « la meute hurlante, terri­ 
fiante », du Syndicat des Réformistes. 

D'autres problèmes, aussi bien d'ordre 
général qu'intérieurs à l'Eglise, et touchant 
même au domaine de la foi, l'assaillent en 
permanence, ne lui laissant plus le moindre 
instant de repos. 

Entre autres, selon des rumeurs de cou­ 
loir du Concile venues désagréablement 
chatouiller les oreilles du pape, quelques 
pères conciliaires, probablement lassés des 
amours clandestines, auraient eu l'intention 
de déballer Ja question du célibat ecclé­ 
siastique. L'argument avancé paraissait sé­ 
rieux : il paraît que cette restriction nuit 

_au recrutement sacerdotal et risque, no­ 
tamment en Amérique latine, de laisser le 
troupeau sans pasteur. Non seulement 
Paul demeura sourd à cette argumentation 
mais, de plus, il prit très mal la chose 
(il est vrai qu'en ce qui le concerne per­ 
spnnellement cette question ne doit plus 
être tellement préoccupante) et rédigea 
dare-dare une lettre impérative stipulant 
qu'un débat public était inopportun sur ce 
sujet. Il "ajoutait que, non seulement il 
entendait conserver cette loi c( antique, sa­ 
crée et providentielle » mais encore en 
renforcer l'observance. Ne voulant cepen­ 
dant pas terminer sur une note aussi 
sèche, il disait également que (( si des 
<< pères croient devoir exprimer leur senti­ 
« ment sur cette question ils peuvent l'en­ 
« voyer par écrit au Conseil de Présidence 
« qui le transmettra au Souverain Pontife, 
<( lequel, devant Dieu, l'examinera atten­ 
« tivement ». 

Il y a gros à parier, qu'étant donné 
la position catégorique énoncée dans la 
lettre pontificale, peu d'évêques prendront 
le risque (à moins de s'être assuré au 
préalable une situation de remplacement) 
de transmettre leurs doléances à leur 
patron. 

De toute tacon, ne vous désolez pas 
les abbés ;1 il se· trouvera toujours de jolies 
pénitentes remplies de bonnes volontés pour 
assurer la satisfaction des génitoires ecclé­ 
siastiques; et, en somme, faire l'amour 
avec son curé n'est-ce pas prouver son 
amour pour le Christ dont il est le repré­ 
sentant ? Les paroisses ne sont pas prêtes 
de manquer de cocus pour la bonne cause. 

Da'Illeurs, tout bien considéré, mieux 
vaut encore voir les hommes en noir satis­ 
faire leurs instincts reproducteurs avec 
leurs paroissiennes complaisantes plutôt 
que se défouler (comme cela ne s'est que 
trop souvent produit) avec les enfants à 
qui ils sont chargés d'enseigner le caté­ 
chisme. Il est vrai que s'il n'y avait pas 
des parents .sssez idiots pour les leur 
confier ... • 

Mais le Saint-Père a eu à affronter un 
autre SOL1d, beaucoup plus sérieux celui-là 
puisqu'il touche directement au domaine 
de la foi. 11 s'agit du dogme de l'Eucha­ 
ristie, survivance du cannibalisme rituel 
selon lequel on acquiert les qualités de 
l'individu que l'on dévore. Ce dogme s'ap­ 
puie principalement sur ces paroles de 
l'Evangile (< Mangez, ceci est mon corps, 
buvez, ceci est mon sang», dont on sait 
aujourd'hui=qu'elles ne figuraient pas dans 
les textes les plus anciens. Ceci n'a pas 
empêché les Conciles de Latran ( 1215) 
et de Trente ( 1545-1563) d'officialiser la 
doctrine selon laquelle le pain et le vin 
de messe se transforment en chair et en 
sang, précis'ànt que le corps du Christ en 
entier est contenu dans la petite hostie 
non pas symboliquement mais dans toute 
sa substance. Bien plus, le pain et le vin 
perdent totalement leur nature de pain et 
de vin n'en conservant que l'apparence. 

Cette doctrine parait difficilement sou­ 
tenable au XX" siècle, d'autant plus que, 
fût-on catholique, iJ doit être assez: 'désa- 

gréable de se savoir anthropophage et 
théophage, même si la chair humaine et 
divine absorbée a Je goût et la consistance 
du pain. 

Force nous est donc d'admettre que 
Paul VI r,'a pas un cerveau normalement 
constitué puisque, ayant eu connaissance 
de cette thèse, il eut une réaction d'in­ 
tense indignation : comment, on prétend 
que mes crétins de chrétiens ne sont pas 
cannibales, qu'ils ne boulottent, à chaque 
messe, qu'une viande de Christ symbo­ 
lique ! C'est inadmissible ! L'hostie c'est de 
la vraie, de l'authentique, de Ja véritable 
bidoche humano-divine ; et malheur à 
celui qui prétend Je contraire. Et, sur ce, 
de pondre illico une encyclique de I O · pa­ 
ges intitulée << Mysterium Fidei » (Mystère 
de la foi en langage courant). 

Après avoir rappelé quantité de prises de 
positions antérieures, notamment du Concile 
de Trente, de saint Ignace, saint Cyprien, 
saint Augustin, Léon XI Il, et j'en passe, il 
atteint son apothéose dans l'article 46 où il 
déclare sans rire, après avoir précisé qu'il 
s'agit là d'une réalité objective : « car une 
<< f is la substance du pain et du vin changée 
« en corps et sang du Christ ïl ne subsiste 
« rien du pain et du vin, sinon les seules 
« espèces sous lesquelles le Christ tout 
<( entier est présent en sa réalité physique 
« et même corporelle, bien que selon un 
<< mode de présence diffèrent de ceux selon 
« lesquels un corps occupe un I i eu ». 

Que personne surtout ne vienne rétor­ 
quer qu'on voit bien qu'il s'agit' de pain 
et de vin, car Paul a pris soin de préciser 
dans l'article 19 qu'Il est nécessaire 'de 
procéder à une sélection des sens: ainsi, 
« la vue, le toucher, le goût se trompent », 
seule l'ouïe apporte la vérité, car e!le enre­ 
gistre la parole 'dù .Fils de Dieu. 

Que de telles stupidités aient pu être, 
enseignées et crûes dans un passé inférieur 
à 2 000 ans est déjà surprenant ; Cicéron, 
en effet, écrivait, bien avant que ce dogme 
ait été développé : « Croyez-vous qu'il y 
« ait quelqu'un d'assez fou pour s'imaginer 
« que ce qu'il mange est un Dieu?» 
Qu'elles aient pu être avalées de bonne 

grâce par ce qu'il est èonvenu .de nommer 
le peuple le plus spirituel de la terre de­ 
vient littéralement effarant. 

Mais lorsqu'un bonhomme qui, semble­ 
t-il, a atteint l'âge de raison et qui, de 
plus, jouit d'une certaine notoriété dans 
le monde, ose, en plein XX0 siècle (et en 
même temps que se préoar e la révision de 
certains aspects périmés de son Eglise pour 
adapter celle-ci au monde d'aujourd'hui) 
publier de pareilles niaiseries, ceci ne' laisse 
place qu'à deux hypothèses: 

Ou bien le pape est un pince-sans-rire 
amateur de canulars dépassant de;t- c'ent 
coudées ceux que peut imaginer l'homme 
des vœux, 

' Ou bien il considère ses fidèles comme 
des arriérés mentaux capables d'avaler les 
plus énormes couleuvres ! Ce en quoi il n'a 
peut-être pas tout à fait tort. 

Cette inoffensive plaisanterie mise à part 
(inoffensive aujourd'hui, mais néanmoins 
responsable de quelques bûchers dans le 
passé) le vieux Paul a un autre sujet de 
préoccupation qui lui cause bien du tracas. 

Ce grand écervelé, au cours de sa visite 
à l'O.N.U., éprouva le besoin cf'~ lancer 
à tout aréopage de la diplomatie' interna­ 
tionale une vanne retentissante, laissant 
entendre à ces messieurs que la quest ion 
du contrôle des naissances ne les regardait 
pas. Voici d'ailleurs ses paroles rapportées 
par << Témoignage Chrétien» du 7 octobre 
1965 : <( Votre tâche est de faire en sorte 
<< que le pain soit suffisamment abondant 
« à la table de l'humanité et non pas de 
<< favoriser un contrôle artificiel des nais­ 
<< sances qui serait irrationnel. » 

Qu'une telle question soit beaucoup trop 
sérieuse pour être traitée par de quel­ 
conques diplomates, nul n'en disconvien­ 
dra ; mais que la remarque en soit faite 
par un sénile vieillard que ses préjugés 
rétrogrades placent en dehors de la réalité 
du monde, voilà qui frise l'aberration. 
D'autant que ledit vieillard, en formulant 
cette remarque, entendait ainsi signifier 
que le problème était de sa compétence 
personnelle. Quelques jours plus tard, en 
effet, toujours plein de sa suffisance hau­ 
taine, il déclarait à un reporter du << Cor­ 
riere della Serra » : « Prenons par exemple 

· « le birth control. Le monde Nous de­ 
« mande ce que Nous en pensons et· Nous 
« avons à lui donner une réponse. Quelle 
« réponse ? Nous ne pouvons certes pas 
« Nous taire. Il faut parler. » 

• 
Comme si le monde avait attendu après 

lui pour appliquer spontanément Ja limi­ 
tation des naissances ! D'ailleurs, lorsqu'on 
ne sait que .dire, la meilleure solution est 
de se taire. Mais Paul se prend très au 
sérieux, c'est un de ses petits travers et 
il voudrait bien dire quelque chose. Toute­ 
fois, ayant encore quelques lueurs de bon 
sens (eh ouï! il lui en reste) il se rend 
bien compte que le genre humain, s'il 
donnait libre cours à toutes ses facultés 
reproductrices, se multiplierait au moins 
par trois à chaque génération. Mais, par 
ailleurs, il ne peut négliger le « croissez 
et multipliez» ni se dépêtrer du préjugé 
selon lequel le recours aux procédés contra­ 
ceptifs est purement et simplement la 
fornication. 

Sa perplexité est donc bien grande ; 
aussi pleurniche-t-il dans le giron du jour­ 
naliste: (( On fait beaucoup d'études' sur 
« cette question: Mais c'est Nous qui avons 
<< à prendre une décision. Et pour décider, 
« Nous sommes seul. Il est moins facile 
« de décider que d'étudier. Nous devons 
<< parler. Que dirons-Nous? En vérité, il 
« faut que Dieu Nous éclaire. >> 

A défaut des lumières célestes qui sem­ 
blent avoir quelques difficultés à parvenir 
jusqu'à lui, nous nous permettons un con­ 
seil à l'outrecuidant vieillard : 

Un jour, Jésus a dit, si l'on en croit 
les saintes écritures : « Mon Royaume n'est 
pas de ce monde. » Alors, pape, au lieu 
de vouloir promener votre incompétence 
dans des problèmes terrestres qui vous dé­ 
passent, allez .donc vous occuper du do­ 
maine de votre patron et foutez-nous la 
paix sur terre. Nous nous débrouillerons 
bien sans vous. 

Robert PA_NNIER.· 

libertaires 
FORAIN 

GEORGES SOREL 
xistcs fra ncu is, Sorel pose vig oureu­ 
sement: la liberté créatrice, le pouvoir 
d'Initiative et de décision de l'hom­ 
me. Voulant revenir au Marx au­ 
thentique, il cherche ses interlocu­ 
teurs en .\Jlemagnc (Bernstein) ou 
Cil Italie (Antonio Labriola, Benedetto 
Croce}, 
Chemin faisant, il s'écartera d'ail­ 

leurs du marxisme, même rendu t1 sa 
souplesse dialectique, par l'impor­ 
tance accordée aux facteurs moraux, 
psychologiques, juridiques. S'il re­ 
fuse le matérialisme historique, tout 
en cherchant toujours à préciser les 
déterminations de la base économi­ 
que, technologique, c'est qu'il n'ad­ 
met aucun facteur universellement 
déterminant. Les problèmes de la 
production sont au centre de sa pen­ 
sée : il n'admettra pas cependant 
que b technique industrielle soit un 
facteur réductible à son aspect maté­ 
riel, ni qu'elle soit susceptible de 
déterminer l'ensemble de la struc­ 
ture sociale et culturelle. 

IMPREVISIBILITE 
DE L'HIST.OIRE 

Pas plus qu'un déterminisme sta­ 
ti_que (dt'·pendance d'une structure 
id~ologic1uc par rapport à: une .infra- 

structure matérielle) il n'accepte 
l'idée d'un déterminisme dynamique, 
d'enchainement nécessaire des événe­ 
ments dans leur dérou lcmcnt histo- · 
riquc, Sorel conteste que le mouve­ 
ment humain puisse avoir une direc­ 
tion prédéterminc:e, et par lit il re­ 
joint bien Proudhon, pour qui la ré­ 
gression, , la décadence sont ;1115si 
réelles et aussi probables que le pro­ 
grès, et guL:ttent sans cesse les grou­ 
pes et la société ( 4). Quelle que 
soit l'importance qu'il attribue aux 
impulsions et aux limitations de l'in­ 
frastructure matérielle,' il rr'zn accorde 
pas· moins un rôle essentiel à la ten­ 
sion des volontés, à la liberté créa­ 
trice, aux « éthiques vivantes », avec 
cc qu'elles comportent d'imprévisible. 

Le déterrninisme, pour Sorel, n'est 
pas une donnée de départ : il doit 
se prouver. Il n'y a entre les Iait s 
que les liens que l'expérience peut 
y découvrir. Cc qui est premier, c'est 
le désordre. L'ordre de la science est 
fabriqué par l'homme, le désordre est 
l'étal naturel de l'humanité. L'ordre 
est le fruit d'une difficile évolution. 
La rationalité de l'histoire n'a rien 
d'évident : elle est conquise sur le 
chaos. Et seules quelques pér;ud,•s 
pri,·ileg-iécs trouvent l'unité d'un 

développement. « Un développement, 
écrit-il encore, ne peut être qu'un axe 
théorique tracé au milieu d'une gerhe 
d'essais différents qui tantôt aident 
le mouvement, tantôt le contrarient, 
dont le plus grand nombre 11'<11'011• 
tit pas ». (cité p. 14!J). Il existe 
ainsi pour Sorel, et là encore il rc­ 
trouve Proudhon, une multiplicité 
de systèmes d'explications possibles. 
pour l'histoire et pour les sociTés, 
et le hasard, constituant :'.llinh.: du 
réel, y trouve une part 1rr·~du11 iblc. 
Ce relativisme, ce pluralisme ·1ui 

reconnaît la multiplicité des. Iuctcurs 
jouant dans la vie. collccti ,·e, cl j:,, 
variution de leur rôle, est un des 
principes méthodologiques les plus 
fertiles de la sociologie libertaire. 
Qu'on n'accuse pas Sorel, devant sa 
méfiance face aux postulats déter­ 
ministes, de dilettantisme littéraire. 
Il est toujours resté attentif aux 
progrès de la science et de ,a tcch­ 
nique, et Stéphane Bernard n jus­ 
qu'ù soutenir que certaines de ses 
idées ( sur le « support expressif ») 
permettraient de poser plus claire­ 
ment le problème de l' « indétermi­ 
nisme i> en· microphysique (.'i). C'est 
en termes de technicien. encore que 
Sorel donne une très pertinente dUi­ 
nition de la liberté, qui montre bien 
comment il envisage J'imbric:1~ion 
du déterminisme et de la liberté 
« Nous sommes libres en ce sens 
que nous pouvons construire des ap­ 
pareils qui n'ont aucun modèle dans 
le milieu cosmique : nous 11 i.: di<' n­ 
geons rien aux lois de la nature, 
mais nous sommes maitres de créer 
des séquences ayant nne ordonnance 
qui nous. est propre » ( cité p. Ciï). 

Ce n'est la qu'un aperçu de quel- 

qucs-uus des problèmes que Sorel .nous 
.pcrmcttr.i de poser a vcc plus de ri­ 
gueur, en nous proposant des r·'.1xm­ 
ses riches et originales. Il n'a n1,··111c 
pas été question de ses vues si 
pénétrantes sur la violence, l,: ,11, the 
et l'utopie, sur la morale d·:.~ pro­ 
ducteurs, la gTc,·c général,:, etc. H 
serait pourtant intéressant d,.: voir 
cc qu'elles offrent d'utile ;'1 notre 
temps d'apathie et de fuite li .111s la 
consommation passive. 
Mais une chose est sùrc : si Sorel 

permet ~1 l':1narchismc de retrouver 
certaines de ses lignes de force, 
l'éclairage libertaire situe son œuvrc 
dans une lumière crue qui interdit 
toute confusion sur son -cfus · du 
parlementarisme, de. la démocrat ie 
formelle, du socialisme d'Etat. 

(1) Pour une introduction actuelle à 
la philosophie, la sociologie et la doctrine 
socio-poütique de Proudhon, voir l'étude 
que vient de lui consacrer Georges Gur­ 
vitch dans la collection « Philosophes » 
(Presses universitaires de France, 1965 ;· 
116' pages, dont 40 de textes choisis - 
5 F). 

(2) Pour connaître la pensée de G. Sorel · 
(Bordas, 1948; 282 pages). 

(3) Le pluralisme dramatique de Georges 
Sorel <Rivière, 1962 ; 244 pages) comporte 
une bibliographie particulièrement 'pré­ 
cise. On y trouve la référence des 'nom­ 
breux articles que Sore] a publiés dans 
différentes revues. françaises et étrangè­ 
res. 

(4) Voir en particulier « La marche du 
socialisme » <p. 378 et suivantes> dans 
« Lecs illusions du progrès ». de G. Sorel 
(Rivière, 194 7). 

C5l Revue âe nnstitut d; soci,01ogie 
(Université Jibre de Bruxelles) 1964, no 1; 
pages -149-193. · 
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( AMERIQUE LA TINE J 
MEXIQUE 
Emeute paysanne à Madera 20 

morts. 

URUGUAY 
La situation est extrêmement ten­ 

due dans l'ensemble du pays. Le gou­ 
vernement du Dr Beltran a décrété 
l'état de siège le 7 octobre. l'armée 
se tient prête à intervenir et des 
dizaines de militants syndicalistes 
ont été arrêtés. Néanmoins Je C.N.T. 
(Conseil National des Travallleurs) a 
décrété une grève générale de 24 h. 
le 14 octobre qui a été suivie à cent 
pour cent. Rappelons que la C.N.T. 
qui regroupe 90 ,;;, des syndiqués a 
été créée en 1964 et que nos camara­ 
des de la F.A.U. (Fédération anar­ 
chiste urugayenne) y militent très 
activement. 

COLOMBIE 
L'armée a déclenché une offensive 

généralisée contre les « Républiques 
indépendantes > de Rio Chiqulto, 
Marqu,talia et El Pato où elle se 
heurte à la résistance des guerilleros 
et des paysans. Dans les villes les 
manifestations (une d'elles aboutit à 
l'enlèvement du commandant de la 
police du département de l'Atlanti­ 
que) et les grèves se poursuivent. 
Onze mille dockers sont en grève sur 
la côte Atlantique. 

PEROU 
Opération conjointe de l'armée de 

terre et de l'aviation pour réduire les 
guerilleros de la Mesa Pelada. Des 
bombes au napalm ont été lâchées 
sur les opposants à la dictature du 
président Belaunde Terry. Les com­ 
mandos rebelles font généralement 
partie du M.I.R. (mouvement de ~a 
gauche révolutionnaire). 

VENEZUELA 
Le 14 octobre, 8 oléoducs ont explosé 

aux environs de Barcelona, par suite 
d'un attentat qui coïncide avec la 
grève déclenchée par les ouvriers de 
l'industrie des pétroles. Les attentats 
terroristes et les émeutes populaires 
ont lieu dans le pays et Caracas plus 
particulièrement où l'on 4: déplore > 
la mort de policiers. 

BOLIVIE 
Après les grèves de fin septembre 

dans les mines de Siglo Veinte qui 
s'étaient terminées en épreuve de 
force entre le gouvernement et les 
mineurs, faisant plus de soixante-dix 
morts, le général Barrientos déclare 
qu'Il subordonne la levée de l'état de 
siège et la tenue d'élections générales 
à la poursuite du travail dans les 
mines. 
AQGENTINE 
Arrestations d'éléments révolution-. 

narres, attentats terroristes, mani­ 
festations de rues. 

1 AMERIQUE DU NORD 1 

U.S.A. 
La tendance « dure > en politique 

internationale a marqué un point 
contre la tendance « progressiste , 
en faisant adopter par la chambre 
des· représentants, à Washington une 
résolution autorisant : « ... les U.S.A. 
à intervenir par la force dans n'im­ 
porte quel pays du continent ». 
La tendance dure est représentée 

par le secrétaire d'Etat, M. Thomas 
Mann, qui demande de lutter même 
contre « les communistes des mou­ 
vements réformistes respectueux de 
la liberté » car ils y acquièrent une 
« respectabilité » qui permet leurs 
agissements ultérieurs. M. Mann est 
un des responsable de l'intervention 
à Saint-Domingue. 
La tendance « progressiste » est 

représentée par le sénateur Fulbright 
qui propose ... « d'encourager les 
changements et même .les révolutions 
dans les pays sous-développés ». 
Le gouvernement des U.S.A. sem­ 

ble préférer la première méthode qui 
présente l'avantage de « stimuler » 
l'industrie. En effet c'est en partie 
cette politique d'engagement mili­ 
taire qui a permis aux U.S.A. de faire 
tomber le nombre de ses chômeurs 
au-dessous de 3 millions pour la pre­ 
mière fois depuis 1957. Les massacres 
au Vietnam permettent aux capita­ 
listes de maintenir le rythme d'une 
expansion sans recession. 
Après les importantes manifesta­ 

tions contre la guerre au Vietnam, le 
correspondant du « Monde » aux 
U.S.A. constate l'existence d'un cou­ 
rant « d'objection de consci.ence 
rigide associé à des éléments osten­ 
siblement réfractaires, défiant les 
autorités constituées et bafouant les 
devoirs des cttovens.. > Des groupes 
ont tenté d'envahir les instaHations 
mmt'aires, d'autres ont occupé les 
bureaux du conseil de revlslon (Ann­ 
Arbor) , certains enfin ont brûlé en 
public leurs papiers militaires. 

( AFRIQUE J 
CONGO - LEOPOLDVILLE : l'armée 

nationale congolaise avec les « -af­ 
freux » à sa tête est engagée dans 
une offensive de longue haleine con­ 
tre les ~ rebelles , du Nord-Est du 
pays. C'est actuellement autour de 
Fizi que se livrent les combats les 
plus acharnés. 
SOUDAN : les provinces du Sud 

sont en rébellion ouverte contre le 
gouvernement de Khartoum. 

MOZAMBIQUE : les guerrllleros 
poursuivent leurs activités. 

ANGOLA : Je G.R.A.E. (gouverne­ 
ment révolutionnaire de l'Angola en 
exil) et le M.P.L.A. (mouvement po­ 
pulaire de libération de 'l'Angola) di­ 
rigent la lutte armée contre les colo­ 
nialistes poftugais. 

1 ASIE 

ARABIE DU SUD : épreuve de force 
entre les nationalistes et la Grande­ 
Bretagne. 
IRAK : les Kurdes continuent leur 

lutte pour l'autonomie contre le gou­ 
vernement central de Bagdad. 

CHINE 
L'Agence Chine Nouvelle reconnait 

implicitement l'existence d'une op­ 
position organisée à l'intérieur de la 
République populaire chinoise, puis­ 
qu'elle annonce que « le peuple chi­ 
nois > a mis fin à diverses activités 
de sabotage et de subversion. Ces op­ 
posants sont qualifiés de « révision­ 
nistes khrouchtchévlens » mais com­ 
me cette qualification est collée sur le 
dos de tous les opposants, il n'est 
pas interdit de penser que les menées 
réprimées pourraient avoir un lien 
avec l'opposition révolutionnair'e dont 
parlait notre camarade chinois. dans 
le dernier Monde Libertaire. 

JAPON 
L'action directe se révèle bien plus 

payante que les motions ou les péti­ 
tions, même si elles sont signées par 
des centaines de mllliers de person­ 
nes (voir les pétitions pour l'école 
laïque en France). Deux mille pay­ 
sans ont réussi par leur action à em­ 
pêcher les forces américaines de 
procéder à des essais de fusées au 
pied du mont Fuji. 

1 EUROPE 

UELGIQUE 
Le P.C. belge fera-t-il appel à la 

police contre les grévistes ? Les 
rédacteurs du « drapeau, rouge :.>, 
organe officiel du P.C. belge se sont 
mis en grève le 19 octobre pour pro­ 
tester contre la politique salariale de 
la « direction ». Le << patronat » com­ 
muniste a réagi comme n'importe 
quel patronat capitaliste en licen­ 
ciant un secrétaire de rédaction et 
en promulguant un « lock-out , 
camouflé, demandant aux grévistes 
de ne pas mettre les pieds dans les 
locaux du journal. 

U.R.S.S. 
Les « réformistes » de la S.F.I.O. 

n'auront bientôt plus aucune diver­ 
gence avec le P.C. d'U.R.S.S. En 

effet, après les réformes économiques 
qui ont réintroduit le bénéfice 
comme indicateur principal du suc­ 
cès des entreprises et mis l'accent 
sur les primes pour stimuler les ou­ 
'vriers, c'est maintenant dans le 
domaine politique que l'U.R.S.S. ma-: 
nifeste son réformisme en deman­ 
dant aux partis communistes occi­ 
dentaux « d'élaborer une tactique 
souple de lutte des classes ». 
C'est dans cette optique que le 

P.C. suédois va se transformer pour : 
« s'adapter aux réalités du pays » 
et peut-être même supprimer le mot 
« communiste » dans le nom du parti. 
Dans cet éclairage, la politique du 
P.C. français devient clatre comme 
de l'eau de roche. 

GRANDE-BRETAGNE 
Lord Bertra.nd Russel, prix Nobel 

et militant pacifiste mondialement 
connu, a déchiré publiquement sa 
carte d'adhérent au parti Travailliste 
dont il était membre depuis 51 ans. 
Le fait que lors de son précédent pas­ 
sage au pouvoir, après 1945, le parti 
Travailliste avait mobilisé la troupe 
contre les grévistes, ne lui avait pas 
suffi pour s'apercevoir que la diffé­ 
rence entre gouvernements de gauche 
ou de droite est bien mince. Les élec­ 
.teurs de « gauche » français sauront­ 
ils tirer les leçons de son expérience? 

ITALIE 
Les salariés italiens ont de grands 

motifs pour se réjouir. En effet, une 
catégorie d'entre eux a réussi à obtenir 
une augmentation de 50 %. Il s'agit 
des députés ... qui, par ailleurs, mè­ 
nent campagne pour la stabilité des 
'salaires. Il n'en reste pas moins 
qu'ils donnent un magnifique èxem- 

. pie aux travailleurs : les améliora­ 
ttons ne s'obtiennent que par l'action 
directe. Signalons également que les 
députés socialistes, au nom certaine­ 
ment d'un « socialisme sans lutte de 
'classes » (M. Nenni dixit) ont refusé 
de demander la révision des accords 
de Latran. ' 
Le congrès mondial de la popula­ 

tion a établi que d'ici à 30 ans nous 
serions sept milliards d'êtres plus ou 
moins humains sur la Terre, c'est­ 
à-dire deux fois plus qu'actuellement 
(à moins, évidemment, que nous 
soyons désintégrés par les jouets ato­ 
miques d'ici là). 
Il révèle, d'autre part, qu'un hom­ 

me sur deux souffre soit de la faim, 
soit d'une mauvaise nutrition et 
« qu'il n'est nullement exclu que l'on 
voie éclater des famines dans les 
cinq à dix prochaines années >>. Nous 
vous transmettons, sous toute réser­ 
ve, une information qui établit que 
la majorité de la population fran­ 
çaise n'a toujours pas rejoint notre 
lutte contre les systèmes capitalistes 
et qu'elle serait prête à valider le 
système actuel en participant aux 
élections du 5 décembre. 

e actualité ana1tclii6le - actualité anaschlsie -· actualité anasdüste 
CAMPING INTERNATIONAL 

. DE JEUNES LIBERTAIRES 
Ne pouvant reproduire le volumineux rapport que 

nous envoie Je groupe de Marseille, nous vous 
signalons qu'il demande a tous les camarades de 
rechercher dès maintenant un terrain pour l'année 
prochaine, dans les départements du Sud-Est, ou 
sur la côte méditerranéenne de l'Italie. 

Ce terrain doit pouvoir accueillir 500 personnes, 
être près <l'un centre dt ravitaillement et disposer 
d'une source d'eau potable. 

Pour tous renseignements il fournir ou à deman­ 
der, écrire à : René Bianco, 13, me de l'Académie, 
Marseille 1 ... 

HOLLANDE 
L'Institut international cfHïstoire sociale qui a 

son sieg-e à Amsterdam vient d'ouvrir un secrétariat 
spécial pour « les questions anarchistes "· 

L'opinion hollandaise s'est émue du peu de res­ 
pect dont témoignent des " jeunes anarchistes " 
envers le sang royal. En effet ... pendant que la reine 
prononçait le discours du trône des jeunes « dé­ 
voyés » distribuaient, dans les .. ues, un faux discours 
du trône signé par Sa Majesté où elle déclarait 
qu'elle était devenue anarchiste et, qu'en consé­ 
quence, elle mettait sa fortune a la disposition des 
ouvriers ·et qu'elle cédait ses :13alais aux mal-logés 
de la ville. Huit d'entrc eux ont été appréhendés. 

1~ 

BULGARIE 
L'Union des Anarchistes bulgares en exil nous 

informe du décès en Bulgarie de Georg-es Getchcv, 
écrivain et militant de classe internationale. 
Condamné /1 mort, obligé de se réfugier plusieurs 
fois en France, travaillant dans la clandestinité en 
Bulgarie, animateur d'une revue clandestine, il fut 
interné en J!H!) clans les camps de concentration de 
Bogclanov-dol ct de Béléné et n'en sortit que sous la 
pression énergique de l'Union des Ecrivains. Der­ 
nièrement encore, il était interrogé par la police en 
19G3. Son enterrement i1 Sofia a réuni une nom­ 
breuse assistance. 

ITALIE 
Dans le cadre de la préparation du Congrès de 

Carrare, la F.A. Laziale (Fédération Anarchiste 
régionale du Latium) vient de traduire et de 
publier la brochure de notre camarade Fayolle : 
« Réflexion sur l'évolution de la pensée anar­ 
chiste "· 

On sait que trois projets de loi ont depuis long­ 
temps été déposés dans le but de doter l'Italie d'un 
statut des objecteurs de conscience. 

Une grande campagne pour la reconnaissance 
juridique de l'objection de conscience a donc été 
lancée en Italie et nos camarades sont à l'avant- 
garde de cc combat. . 

Déjà, à Milan, deux jeunes ont tenu une confé­ 
rence pour expliquer les raisons de ·tcur refus de 
porter l'uniforme. L'un d'eux, Ivo della .Savia , jeune 

militant anarchiste, a été emprisonné à Orvieto ; 
il vient d'être transféré au fort Boccca en atten­ 
dant d'être jugé avec son camarade (catholique) 
Giorgo Viola. 

Campagne Internatlonale. pour la liberté des détenus 
politiques en Espagne et au Portugal : 

- La campagne, dont nous vous avons parlé 
plus longuement dans lc dernier « M.L. ", se pour­ 
suit clans les différents pays. En Uruguay, l'heb­ 
domadaire « Marcha " lui a consacré ses colonnes 
dernièrement. 

En Italie, les jeunes anarchistes ont réussi à 
entraîner clans le soutien de tette campag·nc divers 
mouvements de jeunes et d'étudiants, avec lesquels 
ils ont publié un manifeste commun. 

Enfin signalons, par ailleurs, qu'après Pccunia, 
c'est maintenant notre camarade Paquita Roman 
qui est sortie des prisons franquistes après trois ans 
d'internement, Je 9 octobre. Elle était accusée d'ap­ 
partenir à la F.1.J.L. et condamnée à 12 ans de 
prison. 

Vingt objecteurs du camp de Brignoles ont .été 
amenés samedi 16 par ·des C.R.S. pour subir un 
ISOLEMENT de 60 jours à la caserne C.R.S. 

d'Uzès . 

. , 



UN 

MILITANT 

ANARCHISTE 

Le Cours 
d'une vie 
de Louis Lecoin 

• vu par 
Maurice Joyeux 

E~ nous donnant une nouvelle 
édition de son livre « De prison 
en prison ,,, augmentée de la 

période qui ,·a de 1945 à nos jours, 
Louis Lecoin a ajouté un chapitre a 
l'histoire <le l'anarchie, qui en compte 
beaucoup d'autres. Vie passionnante 
dont on peut difficilement prétendre 
qu'elle s'inscrive dans Je cours de 
cette histoire. Certes, elle la côtoie, 
parfois s'en éloigne, avant de la re­ 
joindre pour reprendre de \a distance. 
De toutes façons, elle inscrit ses 

- ,- irands moments en marge_ et ce tt,~st 
pas un des aspects le moins curieux 
de cette existence d'un militant qt'ii 
se réclame volontiers de Kropotkine, 
que de la sentir inspirée par un indi­ 
vidualisme farouche qui n'a rien de 
doctrinal. 
Lecoin est sou vent scu 1, et de. ccttè 
olitude il tire à la fois sa force et un 
âpre plaisir. Lorsque des amis 't'en­ 
tourent pour épauler ses efforts, "on 
les sent choisis par lui, en dehors de 
l'org-anis.ltion libertaire à laquelle il 
rr'npparticnt que du bout des lèvres. 
Par des vertus que personne ne peut 
lui contester, il a suscité des .Iévoue 
rncnts admirables qui lappar entcnt 
plus au patriarche respecté et aimé, 
qu'au militant r évolut ionna ire choisi 
par ses pairs pour l'accomplissement 
d'une tâche définie. En ce sens, d'ail­ 
leurs, il s'inscrit a la suite d'une liste 
déjà longue de personnalités illustres 
qui marquèrent le mouvement anar­ 
chiste de leur griffe. l1 est l'homme 
d'une époque qu'il situe dans le 
temps, époque où le collectivisme du 
théoricien fit toujours bon ménage 
avec I'individualisme de son co1:1por­ 
tement. Ni Reclus, ni Kropotkine, ni 
Sébastien Faure ne prirent une grande 
part a l'organisation du mouvement 
libertaire en temps qu'outil de libé­ 
ration des hommes. Ils furent hom­ 
mes de cabinet comme Lccoin fut 
l'homme des relations entre l'anar­ 
chie et ce qui lui était extérieur; 
en ce sens Lecoin n'a pas ménagé ses 
efforts pour que l'anarchie sorte du 
« ghetto ,, où la société la tenait 
enserrée. Ir en a trop fait, préten­ 
dront certains ... Et pourtant c'est la 
que son apport me paraît le plus posi­ 
tif, même si entre le sectarisme replié 
sur lui-même et l'ouverture parfois 
excessive de Lecoin sur le monde de 
la politique, il existe un juste milieu 
plus conforme à la fois a l'idéologie 
et aux nécessités de la propagande. •• 
Quatre sommets dominent cette vie 

en dents de scie. Le premier, celui 
auquel va ma préférence, c'est celui 
du Lccoin anarchiste et syndicaliste 
que domine le coup de pistolet du 
Congrès de Lille. Le second va mar­ 
quer le personnage de son cûté « pe­ 
tite sœur des pauvres ,, - c'est celui 
clu Lccoin,de l'affaire Sacco-Vanzetti, 
de l'affai11,e Ascaso-Durutti. Le troi- 

sième c'est celui du tract « l~aix 
immédiate ", un haut moment de 
l'anarchie. Enfin, Je quatrième som­ 
met c'est celui du Lccoin de l'objec­ 
tion de conscience, dominé par la 
grc,·c de la faim. Entre ces sommets, 
des blancs que l'histoire remplira. Et 
c'est peut-être ces « blancs ,, entre 
les poussées de fièvre qui situent le 
mieux cette répugnance dont Lecoin 
n'est peut-être pas conscient, pour 
l'organisation libertaire. . 
Lecoin a été l'homme des tâches 

nobles, il n'a jamais été l'homme 
dune organisation et son cornmu­ 
nisme a été plus un symbole qu'un 
but que seuls des milliers d'efforts 
obscurs peu vent réaliser. Je crois 
qu'il faut bien comprendre tout cela 
si on veut approcher cette vie excep­ 
tionnelle et qui est l1 la fois un élan 
du cœur et un élan de I'ûme plus 
qu'une prise de conscience de néces­ 
sités de l'organisation étroite des 
hommes pour triompher. L'homme 
est chez Louis Lecoin, l'élément le 
plus riche et le plus estimable. Sa 
nature· profonde renferme à la fois 
un « saint Vincent de Paul ,, (le mot 
n'est pas de moi) et un enfant têtu 
et obstiné ~t avoir raison et à avoir 
raison seul contre. tous. Projectées au 
moment opportun ces deux vertus ont 
donné des résultats que nul ne peut 
et ne doit contester et dont les béné­ 
ficiaires furent /1 la fois les victimes 
arrachées aux bourreaux, Leéoin 
s'Inscrivn nt dans l'histoire, et une 
anarchie sans grande · conséquence 
pour la bourgèoisic, une anarchie 
élan du cœur et aliment de l'esprit, 
une anarchie de moraliste plus qu'une 
anarchie de révolutionnaire. 

A l'extérieur de l'anarchie on a, et 
avec juste raison, beaucoup admiré 
Lecoin. Je voudrais toutefois faire 
remarquer qu'en général ce que l'ex­ 
térieur admire en nous, c'est moins 
ce qui nous est personnel, ce qui fait 
notre originalité, nous met en dehors 
de la société que cc qui nous mu-ache 
,\ elle dans cc qu'elle a de plus valable 
et qu'elle n'applique pas. Nous som­ 
mes alors, ou son remords, ou la 
justification de sa continuité pour 
peu qu'on l'aide;\ être elle-même telle 
qu'elle se mit dans le miroir clcfor- 

. ma nt de sa morale. Je crois que nius 
ferions un marché de dupes en açtcp­ 
tant ce propos « c'est un a narchisteq» 
mais malgré cela il est bien. ,.J 

J'ai attentivement lu \ Le cours 
d'une vie ,, (J) - j'ai. dit qu'il y 
avait des blancs que l'histoire rem­ 
plira. Disons qu'il y a des jugements 
que l'histoire rectifiera. Que Lecoiu 
ne s'en alarme pas, il a gagné la 
partie ... Son livre comme sa vie se­ 
ront des points de repère pour les 
gé-nérations qui nous suivent. Ne sont 
définitivement morts que les hommes 
dont le linceul est garroté de lauriers. 
L 'S hommes bien vivants, ceux qui 
traversent les siècles, ce sont les 
autres, ceux que l'on discute, ceux 
qu'on se jette à la tête, et Lecoin 
sera de ceux-là. Il y a deux façons 
d'aimer, il y a ceux qui aiment le 
plus et qu'on recrute parmi les chai­ 
sières de sacristie, et ceux qui aiment 
le mieux pour qui l'amour est ré­ 
flexion. 

Comme une toile de Vlaminck qui 
fut son ami, le li vre de Louis Lecoin 
nous brosse un vieux chêne courbé 
sous les bourrasques qui déferlent sur 
la plaine nue. Toute une époque se 
tourne lorsqu'on tourne la dernière 
page. Les jeunes qui liront ce livre, 
qui doivent lire ce livre, devront, à 
partir de cc livre, méditer sur notre 
mouvement. L'époque des grands ini­ 
tiés, l'époque des monstres sacrés, 
est révolue. La connaissance est trop 
vaste pour tenir dans un chapeau. 
Oui, nous conserverons nos imag·es 
d'Epinal, oui nous les jetterons à la 
tête du bourgeois moralisateur, mais 
nous devrons bien prendre garde que 
l'ombrage que donnent les Iùts vi­ 
g·oureu x n'étouffe pas toutes les 
jeunes pousses qui constituent rave­ 
nir. 

P. S. - Dans son livre, Lccoin 
cite les nombrcu x articles et les inter­ 
ventions faits en sa faveur pendant 
sa grhe de la faim. La place res­ 
treinte dont il disposait l'a empêché, 
sans doute ... de parler de nous. Cela 
allait sans dire, mais comme les 
choses sont plus claires en le disant, 
je renvoie pour information nos lec­ 
teurs aux numéros du « Monde liber­ 
taire " de 1 'époq ue et leur rappelle que 
notre local et notre permanence ser­ 
virent pendant toute cette période i1 la 
défense de notre camarade. 

·(1) En vente ;'i notre librairie PU­ 
BLICO, ;~, rue Ternaux , Paris (Jl •), 
au prix de 18 francs. 

ARTS 

La Peinture 
et le "syndicat" 
ou 

un aveu 
de la. Maffia 

« Pour chaque Biennale, le Syndi­ 
« eut des Critiques d'Art demande a 
« ses membres de moins de :J~> ans 
« d'inviter un certain nombre dar­ 
" tistcs qui remplissent les différentes 
« conditions d';,dmission exigées par 
« le rc'.·g·lt•mcnt de cette manifestation. 
« Cette année, dc'·signcs par notre syn­ 
« dic.u et vn plein accord avec lui, 
« Jean-Jacques Lévêque, Jeannine 
,~ Lipsi, Marie-Thérèse, Maugis et 
« moi-même avons décidé ... " Tel est 
L'aveu de Raoul-Jean Moulin ,\ propos 
de la 4° Biennale cle Paris dans « Les 
Lettres françaises " ( 30-:3-65). 

Ainsi les g·cns de la maffia nont 
aucune pudeur. Désignés par leur 
« syndicat », et en plein accord avec 
lui, les jeunes critiques décident ! 
Aurrement dit, ils foot la pluie et le 
beau temps. Tant pis pour ceux. qui 
ne sont pas dans le coup. Les criti­ 
ques non " syndiqués ,, n'ont pas droit 

!.t la parole quant aux peintres sans 
relations, ils iront exposer ailleurs. 
Mais la limite d'âge tombe vite pour 

les nouveaux mandarines. En 1961, 
pour la 2° Biennale, ils étaient onze 
critiques de moins de 33 ans. Celte 
année, ils ne sont plus que quatre. 
Qui les remplacera ? Où est la relève ? 
Faisons confiance au « Syndical "· 

* 
« Cette Biennale, écrit Jean Bouret, 

" est Iœu vr e cle Raymond Cojrniat. " 
Nous le sa vions , surtout depuis la 
fameuse lettre ouverte de Lorjou, dis­ 
tribuée i1 la porte de la Biennale 19ül. 
" Xon seulement, poursuit Bouret, il 
« en fut I'inventeur , mais il a contre 
« vents cl marées soutenu ce drapeau 
« de la jeu ncsse fl la hampe évidem­ 
" ment fragile. Cogniat est une sorte 
« de saint laïque de la peinture. " 
Drûlc de saint qui fit traîner Lorjou 
en correctionnelle parce que ce gros 
vilain l'avait traité de « bourrique 
officielle "· 

* 
Cogniat lui-même semble éprouver 

une certaine inquiétude devant son 
invention. Il écrit dans " Le Figaro ,, 
( :JO.!J-G5) : 

" li est toujours facile aux aînés 
« de nier l'intérét ou la valeu r des 
« apports des jeunes, de s'irriter 
« devant leurs provocations. Il n'en 
« reste pas moins certain que cette 
" jeunesse aura un jour le pouvoir et 
« apportera dans son temps k reflet 
" de ce qu · elle a pensé et éprouvé 
" lors de ses débuts. Celle daujour­ 
" d'hui nous donne le tcmoig,,age 
« malhabile d'une série de refus 
« refus de la morale ou des tabous ; 
« refus des habiletés techniques ; 
" refus des structures ; refus du 
" monde social. Mais cet ensemble 
" rie refus n'est pas, en fait, une 
" nt'·g·ation, il est si total qu'il devient 
« un acte positif. L'inquiétant senti­ 
« ment à la fois de solitude et de 
• collectivité qui s'en dégage nous 

(l donne une impression de malaise 
" parce que cela va totalement tt 
« 1 'encontre de notre passé et de ce 
« que furent nos espoirs. ,, 
Pauvre Cogniat ! Le (( Syndicat )) 

saura bien vite le consoler sinon le 
rassurer. 

Jean CLAUDE. 

ROMAN 

Le eas 
Fanto·mas 
LE roman feuilleton et son archétype 

« Fantômas », quels sédiments aban­ 
donnent-ils, dans leurs vagues cy- 

cliques de papier colorié? Entretiennent-ils 
comme une sorte « d'opium du peuple » 
en excellente affaire commerciale, les lieux 
communs, les idées acquises une fois pour 
toutes, et cette part de conformisme anti­ 
révolutionnaire qui est une des constantes 
de la passivité à peu près permanente des 
masses? La dose de vérité tient de l'évi­ 
dence dans cette conception-cliché. Mais 
quand une conception devient cliché, la part 
de l'Insutfisance devient non moins évi­ 
dente. 

Ne peut-on se demander au contraire, 
comme l'ont montré les surréalistes à pro­ 
pos de « Judex » et de sa « Nouvelle Mis­ 
sion », si ces romans ne sont pas des 
manifestations irremplaçables, aux lieux et 
dans les circonstances où elles sont déce­ 
lées, des irrépressibles aspirations toujours 
renouvelées à une transformation effective 
du monde dans le sens de la beauté et de 
la liberté? Ne sont-ils pas, en termes 
convèntionnels, les paradoxales expressions 

de l'intensité du désir de secouer l'alié­ 
nation sociale? 

Est-ce là qu'il faut chercher la sourcè 
d'une sensation onirique difficilement repé­ 
rable sous cette forme universellement et 
immédiatement efficace dans d'autres do­ 
maines de la fiction romanesque, et, dans 
les meilleures réussites du genre, celle d'un 
courant d'énergie poétique qui dépasse 
amplement tout rapport imaginable avec 
les préoccupations initiales des auteurs, 
lecteurs ou téléspectateurs? 

Ces considérations valables pour la 
bonne époque des romans feuilletons volu­ 
mineux sont-elles encore de saison dans 
notre monde mécanique, comme tendraient 
à 1e prouver les succès renouvelés de 
« Rocambole » ou de « Belphégor » réap­ 
paraissant sur le petit écran au cours des 
dernières années ? 

_Et ne sont-elles pas les preuves que la 
poésie latente du roman populaire en est 
l'aspect caché qui est le plus avidement 
recherché quoique de façon purement in­ 
tuitive par les foules populaires? Car, 
comme l'écr ivair Simone Weil, « elles ont 
plus besoin encore de poésie que de 
pain ». 

Tels sont quelques-uns des problèmes, 
entre autres, que pour l'intérét d'abord 
qu'elle y a trouvé, pose à son tour et à 
sa manière, dans le sillage de Guillaume 
Apollinaire, l'équipe de la Tour de Feu. 

L'équipe habituelle et ses invités. Sa 
recherche amène de curieuses découvertes 
- poèmes - chansons - cor-iplalntes - 
essais - complaintes ou pas pour le retour 
de Fantômas, « Farrtômas à la Sorbonne ». 
Le cinéma imprimé de Marcel Allain. Por­ 
trait souvenir d'un ami de Fantômas - 
pour en finir avec Fantômas - antholo­ 
gie-bibliographie enfin complète, etc., jus­ 
qu'à ce curieux prélude à une thèse de 
doctorat sur « Fantômas » ou la conversa­ 
tion .dans le roman populaire, langue vivante 
d'une équipe. 

Ainsi se présente sous belle couverture 
en couleur - le fort volume - format 
revue «ESPRIT» ou « TEMPS MODER-. 
NES». numéro spécial de la TOtJR DE FEU. 
Le livre impopulaire (Jarnac), ce fascicule 
contient plusieurs récits incomplets, avec 
illustration de la Belle Epoque, réalisé par 
Pierre Boujut et jean Duperrav. 

Demandez en spécifiant : le numéro spé­ 
cial « Fantômas et Marcel Allain». A notre 
librairie, prix : 5 F. 

Jean DUJ>fRRÂY. 
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e CINÉMA 

« la Critique 
cinématoëraphique >> 

SI l'on s'attache à examiner ce que de­ 
vrait être une critique cinématogra­ 
phique militante, c'est-à-dire apparte- 

nant à une publication engagée soit sur le 
plan politique, soit sur le plan de ! 'art, on 
s'aperçoit que les films qui devraient inté­ 
resser cette critique ne sont que rarement 
signalés. 
li me semble qu 'avant toute chose, le 

devoir d'un critique engagé devrait ërre, 
non pas de rendre compte des films à la 
mode, des œuvres filmiques dont le Tout­ 
Paris cinéphile parle. mais bien au contraire 
de faire découvrir les films dont personne 
n ·a entendu parler, qui passent inaperçus, 
programmés ù la sauvette et sans publicité. 

Michel Cournot, le dynamique critique du 
" Nouvel Observateur », suit pas à pas 
les progrès de la Nouvelle Vague. s'extasie 
devant le dernier Godard, dont tout le 
monde assurément parlera sans que Michel 
Cournot y soit pour quelque chose. De 
même, notre excellent confrère « Liberté n, 
dans son numéro du mois d'octobre, ana­ 
lyse quelques productions récentes dont on 
cherche vainement l'apparentement avec la 
thématique d'un tel journal. 

Bien sûr, nous avons ainsi l'opinion de 
deux journaux " de gauche ", « le Nouvel 
Observateur " et « Liberté n, sur les films 
que tout bon Parisien verra il un moment 
ou à un autre. les films " dans le vent n, 
les films les plus à la mode. Par contre, un 
film aussi important socialement et artisti­ 
quement que « Schock Corridor u n 'aura 
pas droit dans « Liberté " à quelques mots. 
tant on est empressé à donner sor avis 
sur « Marie-Chantal contre le docteur Kah » 
ou « Le moment de la vérité ». 
Ce dernier film, qui suscite l'enthou­ 

siasme le plus unanime de la critique et en 
particulier des deux publications que nous 
avons prises pour exemple, mérite que l'on 
s'y attarde. 

Francisco Rossi, son auteur, qui a déjà 
signé deux films intéressants à plus d'un 
titre, vient de sortir cette superproduc­ 
tion en technicolor où la banalité la plus 
écrasante le dispute au symbolisme le plus 
primaire about.ssant à l'ennui le plus total. 

Comment ! on traite de « violence réa­ 
liste n cette bleuette, de cinéma - vérité 
cette monumentale erreur dans laquelle 
toute audace est sciemment laissée de côté ? 
Certains de crier au génie parce que l'on 
trouve une combien timide attaque contre 
le régime de Franco, oubliant des films 
comme " Terre sans pain » ou mème " l'Es­ 
poir ,. pour ne citer que les plus connus, 
films qui eux n 'avaient pas peur de s 'at­ 
taquer directement et sans ambiguïté à la 
misère de la société espagnole ou au fas­ 
cisme. 

L'auteur a promené ses caméras dans les 
quartiers du port de Barcelone. On aper­ 
çoit tout à fait dans le fond de l'image 
1 'amorce d'un quartier ouvrier que les 
cinéastes clandestins connaissent bien. et 
dans lequel se trouvent justement les meil­ 
leurs exemples de la « richesse " du peuple 
espagnol. Ici, le cinéaste a montré. comme 
exemple, le « barrio china ", piège à tou- 

riste en mal de paëlla s'il en fut, quartier 
par ailleurs fort pittoresque et pas plus 
misérable qu'une banlieue ouvrière de chez 
nous . 

Un immense plan qui n'en finit pas 
nous montre le paysan espagnol quittant sa 
mère pour aller travailler en ville. Au mo­ 
ment de la séparation, la barrière du pas­ 
sage à niveau tombe, symbolisant le cor­ 
don ombilical qui se brise. Voilà les audaces 
qui font aujourd'hui crier de joie la cri­ 
tique. comme s'il n'existait plus de cinéas­ 
tes et qu'il faille se rabattre sur les tristes 
productions conformistes qui font courir le 
Tout-Paris ... On nous montre la mort d'un 
taureau, avec le sang qui coule de son nez. 
Quelle cruelle vérité ! quelle audace ! Mais 
les critiques n'ont-ils pas vu « Corrida 
Interdite " ou « Le sang des bêtes n ? 
Il se peut que le dernier " Marie-Chantal " 

soit un film distrayant, mais ne vaudrait­ 
il pas mieux mentionner " La flèche brisée " 
le premier western antiraciste, ressorti à 
Paris pour la première fois depuis quinze 
ans, et qui est tout de même une date dans 
l'histoire du cinéma américain, passion­ 
nant d'ailleurs tant il rappelle la guerre 
d'Algérie et la mentalité des " pieds-noirs " 
à chaque phrase de dialogue ... 

Personne n ·a parlé, à sa sortie, de 
l'extraordinaire film de Carlo Lizzani 
« Traqué par la Gestapo ", pas plus d'ail­ 
leurs que du " Procès de Vérone », du 
même auteur, ou du·« Bossu de Rome n, 
ce dernier. bien que scandaleusement émas­ 
culé par la censure, demeurant une des 
plus belles œuvres révolutionnaires (dans 
notre sens à nous) qu'ait données le cinéma 
italien. 
La critique " engagée » suit la mode. et 

si un film ne sort pas aux Champs-Elysées, 
il a bien peu de chances d'attirer les regards 
de la critique de gauche, tant celle-ci est 
avide de dire son petit mot sur le dernier 
succès commercial du jour. 

Quant à la prétendue valeur artistique 
des films qui doit primer sur leur sens 
politique. éternelle excuse de ceux qui 
préfèrent parler des grands réalisateurs à la 
mode plutôt que de hanter les petites salles 
à la découverte de valeurs pas encore 
reconnues, qu'il suffise de dire que Les 
journaux en question n'ont pas cru devoir 
consacrer la majorité de leurs colonnes ce 
mois écoulé à une des manifestations en 
faveur de l'art cinématographique la plus 
importante depuis des années, à savoir fa 
reprise dans deux grandes sal!ès des chefs­ 
d 'œuvre du cinéma expressionniste alle­ 
mand muet, de a Caligari » au « Docteur 
Mabuse"· 

La critique de gauche ne s'intéresse pas 
aux films de gauche, ne s'intéresse pas 
aux manifestations de l'art cinématographi­ 
que, ne s'intéresse· pas à chercher les 
films qu'il faut défendre, mais ne songe 
qu'à suivre le goût actuel du public bour­ 
geois e, à s'enliser dans les plus inutiles 
polémiques. 

Elle n'a rien à dire. 
Jean ROLLIN. 

.à DISQUES 
Dans cette vie moderne où nos loisirs 

sont .de plus en plus canalisés, où la 
radio et la télé nous imposent de plus 
en plus les goûts de maîtres occultes, le 
djscophile a encore- le privilège. de pouvoir 
acheter et écouter ce qui lui plait. Chaque 
s~maine cous appqrte 9u'7lciûe. bonne nou- : 
velle .. C'est ainsi que nous avons appris 
qÜe Cora VAUCAIRE doit enregistrer pro: 
chainement -un grand 33 tours consacré , 
aux œuvrés de _Jacques PREVERT. Nous ne' 
-rnahquerons pas de signaler én temps utilé 
la.sor tie ète: ce disque _gui ne peut qu'int~-. 
résser nos lecteurs tant par la sympathique' 
pe.rsénn~rit~ de f auteur, que 'par lâ qualité 
du trava]] de I' in,terprète.,", - 

Les éditions Philips avaient publié un . 
album de huit grands 33 tours contenant 
toutes . les chansons de . l'ami Georges · 
BRASSENS. Ce luxueux trésor était un peu · 
onéreux pour des bourses que la -stabili­ 
sation assèche de plus en plus. 11 est 
maintenant. possible d'acheter séparément 
ces disques qui contiennent chacun de l 0 
à 14 de ces chefs-:fœuvre dont Georges 
a le secret et qui font un tot a I de 
92 chansons ( 1). 

Denise BENOIT (45 tours Ades LA 
4032) dit et chante Georges BRASSENS. 
Denise BENOIT est une interprète au mé- • 
tier sûr dont la formation classique et 
l'intelligence ont fait une de nos meil­ 
leures fantaisistes. 

MICHELE et CHRISTIAN (45 tours 
Ades VS 597). Ces deux jeunes duettistes, 
que nous avons applaudis dans bien des 
fêtes libertaires, donnent libre cours à leur 
science de la satire dans Amor, amor, Télé­ 
vision, Le temps des Je t'aime,· C'est- pas 
du Western, Si vous avez peur du loup. tl 
y a dans ce disque une fraicheur que l'on 
ne trouve plus guère de nos jours. 

Pierre VASSILIU (45 tours Decca 
460924). Cet auteur-compositeur-inter­ 
prète collectionne les difficultés avec la 
censure et ce n'est pas ce disque (son cinq 
ou sixième ) qui. arrangera sa situation à la 
radio. De cela, il a l'air de se foutre éper­ 
dument' ce qui" nous· 1e rend par ticulière- ' 
ment sympathique. Les .joveux drilles, La 
boutique à tabâc', La fami11e ·Tuyau· de 
Poêle, Alain, Aline, vcus communiqueront 
cette saine gaiet~ dont les 'emmerdeurs- 
voudraient nous s.evfer. . -~ 

Jear: Y ANNE (45 tours Barclay 70741) · 
néu~ manquait. 11·'iious sert icï quelques-" 
unes de ces farces .. qui. sont sa force de ·­ 
frappe à lui et •,qui né. contribuent pas peu 
à entretenir notre bon moral : Si tu _t'En 
irais, Pourquoi m'as-tu mordu l'oreille·? 
L'eunuque, Mon cher' Albert. Les disco­ 
philes se réjouiront d'avoir à portée de la,. 
main et de la trompe d'Eustache des chan­ 
sons que l'on ne peut entendre que dans 
les cabarets ou dans nos galas, nos amis 
de province ont ainsi la possibilité de mesu­ 
rer ce qu'ils perdent. 

En attendant· BRETON 

J.-F. STAS. 

(l l Ce; disques, comme tous les outres, 
peuvent être procurés par la 1:broiric PUBLICO, 
3, rue Ternoux, PARIS (l l') {expéditions en 
province). 

Les Grandes Conférences 
de Paris 

Lundi 15 novembre 
à 21 heures 

Salle Cortamberg, 
39, rue Cortamberg, Paris-Hi' 
Sujet : Albert Camus. 
Orateur : Maurice JOYEUX. 

Le 22 avril' 1964, l'hebdomadaire 
« Arts " faisait dire çi André BRETON : 
« Je puis annoncer qu'une exposition 
surréaliste, digne de ce nom, s'ouvrira 
dans les prochains mois... ,. 

Et, dans un article intitulé : « Le 
Surréalisme continue ,. (M. L. de juin 
1964) j'ajoutais : " Nous enregistrons 
avec plaisir la nouvelle d'une manifes­ 
tation qui ne manquera pas de retenir 
l'attention. de nos lecteurs. • Dix-sept 
mois ont passé. Mais, cette fois, notre 
attente sera comblée. Une date m'a 
été donnée. A partir du 9 novembre, 
nous pourrons donc enfin voir cette 
exposition à la Galerie de l'Œil (3, rue 
Séguier). 

Par son titre « L'Ecart absolu •, elle 
se place sous le patronage du socialiste 
Charles FOURIER. Les principales pré­ 
occupations du monde actuel y seront 
mises en question. Elle mettra surtout à 
l'épreuve de l'humour les méthodes de 
séduction el d'abrutissement propres aux 
moyens d'information de masse. Les 
œuvres des jeunes surréalistes y auront 
leur place ô côté de celles des aînés 
de la première génération. 

En attendant, je vous propose quel­ 
ques accrochages qui m'ont paru di­ 
gnes d'intérêt. 

Jusqu'au 6 novembre, Paul COLLOMB 
présente un bel ensemble d'aquarelles 
et de dessins chez Sagot - Le Garrec 
(24, rue du Four). Ses aquareHes : des 
paysages, bords de mer ensoleillés ou 
campagnes et montagnes neigeuses ; 
ses dessins : des enfrmts: le tout est 
traité d'une manière peut-être un peu 
trop traditionnelle mais ne manque pas 
de vie. 

~--------------~ * RADIO 
Lors de sa rentrée, le conseil d' admi­ 

nistration de l'O.R.T.F. a recu commu­ 
nication des prévisions budgét~ires fixées 
par les services du bon Giscard dit 
d'Estaing, 

Il ressort de ces chiffres que les dépenses 
augmenteront au cours du prochain exer­ 
cice, que les rentrées seront · elles aussi 
plus import~ntes, mais que le déficit sera 
de quelque 140 millions cette année et 
d'une centaine de millions en plus l'an 
prochain. D'autre part, les grèves qui sé­ 
vissent de nouveau n'entraîneront-elles pas 
bientôt une révision de ces chiffres ? Il 
est très probable que la redevance, dont 
l'augmentation prévue avait été retardée, 
se verra arrondie après les élections, dans 
le cadre du plan de stabilisation bien 
entendu, En Espagne, Franco supprimera 
en 1966 la taxe sur la télévision, il est 
vrai que là-bas seuls ses amis peuvent 
s'offrir le luxe d'un récepteur. 

* * * 
Jaloux _sans doute des prérogatives du 

ministre de la propagande Peyrefitte, le 
grand patron de la police Frey a propulsé 
près du directeur de la radio Pierre de 
Boisdeffre un conseiller de direction nommé 
Guy Begué. La préfecture de police occu­ 
pait bien au Salon de la Radio· un impor- 

par J.-L. Gérard 
Jusqu'au 7 novembre, Devi TUS­ 

ZYNSKI expose des miniatures dans 
le cadre parfait de la Galerie Dauphine 
(19, place Dauphine). Résultats d'un 
travail prodigieux, ces dessins à la 
plume nous Ion] découvrir le monde à 
travers l' œil d'un orfèvre. Ses paysa­ 
ges (en majorité vénitiens), ses uni­ 
maux et ses figures racontent tous une 
histoire multiple. On peut passer une 
heure devant un carré de parchemin 
illustré par Tuszynski, on n'aura pas 
fini d'en déchiffrer la légende. 

Jusqu'au JO novembre, Aiika W AT­ 
TEAU jongle avec ses " métamorpho­ 
ses » à la galerie Motte (22, rue Bona­ 
parte ). Peintre ou romancière, elle ne 
cesse pas de créer un univers magique 
où la sensualité domine. Ses femmes 
deviennent animaux, végétaux, selon sa 
volonté. Son imagination ne connaît 
plus de borne. Même si l'on peut la 
rapprocher d'une Léonor FINI, on ne 
peut nier ni son talent, ni son métier. 
Remarqué _un excellent portait de Mou­ 
loudji. 

• 
A MARSEILLE AUSSI 

Car, enfin, Paris n'a pas le mono­ 
pole des arls. 

Du 3 au 17 novembre, TOROSSIAN 
exposera un choix de peintures et de 
gravures à !'Atelier Cézanne (24, rue 
Paradis, à Marseille). Ce jeune peintre 
libanais que Paris méconnaît encore, 
recevra, je l'espère, un meilleur accueil 
de la part de Marseille. La sélection 
qu'il y présentera mérite une visite et 
la consécration des amateurs. 

tant stand où le racolage avait sa place. 
Cela s'appelle « l'interpénétration des 

services » ... 
* * * 

. Pleins d'optimisme, les services de son­ 
dage de l'opinion publique affirment que 
de 6 à 10 %', où elle était descendue, 
l'écoute des programmes O.R.T.F. atteint 
présentement 45 à 55 % des auditeurs 
francais. Nous on veut bien, mais avec 
l'originalité des émissions actuelles, cela 
risque fort de ne pas durer longtemps. 

* 
* * 

Nos amis espérantistes, quelque peu 
abandonnés par l'O.R.T.F., savent-ils qu'il 
existe une dizaine d'émetteurs étrangers 
qui .diffusent quantité d'émissions dans la 
langue chère à Zamenhof. Nous donnerons 
le mois prochain une nomenclature de ces 
émissions. 

' 

* * * 
Dans notre dernier numéro, une ligné 

« avalée » par le linotypiste enlève tout 
sens à ma seconde phrase ; il s'agissait. 
d'un « agrandissement de la rubrique tiercé 

· faisant partie du plan d'abrutissement 
général ». · 

J.-F. STAS. 

,· 

. ·. 

-, ' . ., ~<Eftr.~:S .. ~<>~$: spectacles 
-~.·~~-: ',o·~.~-~·s· ,p·ri:~ ~raÎ_S<>"Ïlp~ble~ 

. ~1,; ... : ., • ' . ~· 1 

A PACRA ·(~us'ic-.halJ-du .Marais)., bonne Ftu~eur bon .enfant,'· une ambiance 
· · . ,. . · ,., . . .. ' ,. , : ' ' .; popul~ké sans , vulgarité... Ohé ! monsieu« 

: Ceux qui .ne ~onna~ssent, pas _ce_tte: .salie . q~i . pr~sidez· au dèstin' .de ce P!.aisant" 
p1,mpa~t~ et symp~th,gu;_ ont tort: On_.,Y. music-hall, rendez-nous Betty et vite ... 
donne d excellents programmes. -On y re- · .. - 
trouve conservé contre 'vent et marée l'an­ 
cienne et la jeune tradition du music-hall. 
On s'y repait de souvenirs en pensant au 
théâtre des funambules: , 

Brillante réouverture avec le récital des 
Frères Jacques, puis les semaines suivantes, 
c'est Catherine Sauvage que l'on savoure .. 
Cette fois pendant une grande partie de son 
tour, elle chante la joie de vivre, la joie d'ai- ' 
mer, intercalant ainsi des chansons sourian­ 
tes avec les bouleversantes œuvres de Léo 
Ferré qui ne sont jamais assez nombreuses 
pour nous. L'art du geste, l'art de dire ... 
et· avec quelle intelligence ... 

Au même programme, Gérard Séty, ce 
grand artiste unique, « transformiste », hu­ 
moriste dont on voudrait parler plus longue­ 
ment et dont les trouvailles sont des petits 
chefs-d'œuvre d'esprit et d'ing.§niosité. 

Mais où· est donc Betty ? Comme elle 
nous manque. Sans elle les spectacles Pacra 
n'ont plus la même saveur. Elle mettait le 
public en confiance, créant un climat de 

·' 

AU CAVEAU DE LA REPUBLIQUE· 
· Somptueux programme où rire et esprit 

sont rois. Pas une faille. Anne-Marie Car-:' 
rière qui égratigne si bien et sans douleur. · 

· Roger Nicolas et ses innénarables histoires 
ont joint leur grand talent à ceux de Pierre · 
qlbert, Raymçnd Baillet, Daniel Mussy ... , 
On passe une soirée époustouflante. 

AUX TROIS BAUDETS 
Un specf·acle à ne pas manquer, Deux 

Chats et une souris, ent-ièrement concus 
et interprétés par les Trois Ménestrels, Un' 
régal de goùt et d'esprit, fourmillant d'in­ 
ventions malicieuses, mené avec un rythme 
trépidant où la poésie et l'émotion y tien­ 
nent une large place. Des scènes toutes 
plus ravissantes les unes que les autres où 
la cocasserie, la drôlerie et la finesse se 
sont rencontrées pour nous réjouir ... 

Quels merveilleux artistes ... 
Su2:y CHEVlT. 



LE LIVRE DU MOIS par Maurice Joyeux 

~ 

Le Roi 
des 
Rats 

par Maurice F rot 
(Edit. Gallimard) 

Cendrars, Céline, Miller (le vrai) ? 
Disons que Maurice Frot peut être 
de ceux-là, mais autrement, à la ma­ 
nière de ... Maurice Frot. Sa phrase est 
drue comme celle de Miller, son ton 
est haut comme celui de Céline, 
l'anecdote, comme chez Cendrars, 
dépasse la fesse, le misérabilisme 
peut atteindre le drame aux deux 
dimensions : la dimension intérieure. 
la dimension extérieure. Mais Maurice 
Frot ne triche pas, il ne fait aucune 
concession aux traditions littéraires 
les plus enracinées et qui veulent 
qu'on roule la phrase anarchiste dans 
la soie des robes de putains de haute 
lignée (voir Cocteau) ou que la 
révolte soit l'accident d'une conscience 
torturée par la foi ou par les divi­ 
dendes comme chez... disons les 
anarchistes de luxe de l'ex-N.R.F. - 
Ecoutez plutôt ... 

« Mais l'insurrectiol). du peuple 
opprimé, la guerre de classes, la guerre 
aux iniquités à l'injustice, aux spo­ 
liations, la guerre à l'exploitation, la 
guerre à la brutalité, à la bestialité 
et au mépris, la guerre revendicative 
contre toutes les humiliations et pour 
la dignité humaine devient un lan­ 
gage nëcessaire. La lutte ,qui libérera 
l'homme n'est une guerre que de nom 

et l'insurrection est un devoir sacré 
dès l'instant où, prise de conscience, 
chaque poussière de la masse que 
l'on opprime la sent pousser en èlle 
comme une nécessité. Alors oui, la 
guerre est juste mais là seulement ... 
Et sans concession aucune aux jeux 
stratégiques des guerres d'hommes, 
de patries ... > 

Voyez le ton ! Ce que nous conte 
l'énergumène lâché entre les pages 
éditées par Gallimard, la bourgeoise 
et poussiéreuse firme de la rive 
gauche, est somme toute banale; 
Maillard a fait l'Indochine. Le re­ 
voilà dans la banlieue parisienne et 
il fait l'inventaire. C'est horrible et 
simple, le meurtre, le viol, la cama­ 
raderie, la peur des femmes, l'alcool. 
Dans sa tête, les images monstrueu­ 
ses se pressent qui font jaillir en un 
immense déferlement de mots qui 
submergent le lecteur et le laissent 
sans voix. Çà et là pour se raccro­ 
cher, pour chasser le rat qui le ronge, 
Maillard tend le bras vers l'espoir, 
Cet espoir porte un nom, c'est l'anar­ 
chie et alors il mord à belles dents 
c dans le pain frais de l'anarchie, 
clame ... les strophes majestueuses du 
poème qui a titre Anarchie ». 

Si Maurice Frot parle de la révo- 
1 ution en révolutionnaire, il parle de 
l'anarchie en poète. La critique bour­ 
geoise d'abord décontenancée a 
poussé un soupir de soulagement et 
l'homme qui rédige pour le « Canard 
encharné :I> les notes de lecture a don-' 
né le ton. Les anar ... pas? << C'est fait 
pour faire le chemin seul vers les étoi­ 
les. > Ne mélangeons pas le spirituel 
et le temporel, accordons-leur que les 
beaux mouvements d'âmes, les révol­ 
tes châtrées, sont de leur compé­ 
tence. Mais le temporel, minute, .. 
ne, touchez pas, vous risquez de ren­ 
dre enragé le petit bourgeois· voltai­ 
rien qui adore les gros mots qu'on 

prononce dans les salons mais, fronce 
les sourcils au bruit de la rue. Frot, 
lul, a exalté l'anarchie, conception 
de l'âme mais également une in­ 
surrection dont le projectile n'est pas 
simplement le mot. Et sur tout cela, 
il fallait un poète pour nous le pré­ 
senter sans équivoque, Léo F'erré, In­ 
cisif et exaltant a donné à ce livre 
son ultime parurè. 

On attend avec curiosité la réaction 
des. grands jurys de fin d'année. Mais 
pour faire ingurgiter à ces tempéra­ 
ments maladifs une médecine· aussi 
forte que le « Roi des Rats :1>, j'ai bien 
peur qu'il ne manque à ces cénacles un 
Léon Daudet de la bonne cuvée. Et 
puis, couronner un ouvrage qui par 
sa facture domine tout ce qui a été 
écrit ces dernières années, quelle res­ 
ponsabilité, pas ? 

Le Feu 
d'Espagne 
par. Lays Masson 

(Edit. Robert Laffond) 

Voici un livre qui devrait attirer 
l'attention de nos lecteurs, Loys Mas­ 
son, dont j'ai déjà à cette place même 
signalé le beau livre « Le Notaire 
des Noirs )) nous conte l'histoire de 
l'immigration espagnole ou plutôt 
d'un émigré espagnol appartenant à 
la F.A.I. Mais cette histoire bien 
particulière nous fait, par ses pro­ 
longements, mieux comprendre le 
drame de ces hommes qui se 
sont mal adaptés et dont le point 
de gravité oscille entre un passé ro­ 
manesque et la vie tranquille qu'ils 
ont fini par se créer. 
Andréas militant anarchiste vit en 

exil à Toulouse. Diminué par ses. 
blessures, il a concentré toutes ses 
aspirations en son fils qu'il a élevé 
dans l'espoir de le voir prendre sa 
place dans la lutte contre Franco. 
Manuel, le fils, rentre en Espagne 
avec d'autres jeunes gens. Ils sont 
arrêtés et Manuel dénoncera le ré- 

seau auquel 11 appartient. Le drame 
est noué. Le conflit entre Andréas et 
sa femme éclate. Le retour de Ma4 
nuel subitement gracié, va le por­ 
ter au paroxysme. Dans ces êtres qui 
s'affrontent, le père, la mère, le fils, 
c'est tout le dramede l'émigration qui 
se pose, aggravé par la présence sym­ 
bolique d'un chef de la résistance 
qui cherche à se renseigner sur l'ori­ 
gine de la dénonciation. 
Surtout ne croyez pas. que cette 

trame donne à l'auteur l'occasion 
d'une fresque romanesque et hércï­ 
que. Ce n'est pas son genre. Avec ce 
talent admirable, cette retenue, cette 
pudeur, qui en font un écrivain à 
part dans nos lettres, Loys Masson, 
s'est davantage attaché à étudier les 
mouvements de l'âme que les gestes 
de légendes, En écartant résolument 
le clinquant, le folklore, il nous a 
donné le portrait le plus juste d'un 
émigré. Non pas du chef héroïque qui 
vit sa légende dans un rêve, mais du 
militant, de l'homme de tous les 
jours sans grande défense contre 
l'ambiguïté de sa position. 

C'est un livre qui enchantera tous 
- ceux pour qui les histoires ne valent 

que par la manière dont on nous leà 
raconte. • 
COLLECTIONS POPULAIRES 
LA LUTTE DES CLASSES, de Raymond Aron 

(Idées), - Ce livre dont j'ai déjà parlé d'autre 
part est à la tois une étude sur la société indus­ 
trielle de notre époque et un essai de justifica­ 
tion des classes de cette société. 

LA MORT A 'VENISE, de Thomas Mann (L. 
de P.), - Ces trois nouvelles de !'écrivain alle­ 
mand trouvent leur unité dans le conflit qui op­ 
pose la conscience et la sensibilité ou milieu 
artistique. 

LES DIABOLIQUES, de· Boileau-Narcejac (L. 
de P.). - Le frlrn a popularisé ce roman poli­ 
cier qui d'ailleurs lui est bien supérieur. C'est 
une remarquable étude de caractères de femmes 
plus qu'un roman d'action. 

LA LITTERATURE A L'ESTOMAC, de Julien 
Gracq (Liberté). - Ce pamphlet célèbre a bien 
viei!li c'est le moins que l'on puisse dire. Il reste 
surtout curieux par son raisonnement complice 
et son style indirect. Mois que diable reste-t-Il 
donc du surréalisme dans tout cela? 

FRANÇAIS ENCORE UH EFFORT, de Sçde (Li­ 
berté) .. - Cette pièce de Sade est curieuse e.n 
ce sens qu'elle nous renseigne sur les exaltations 
politiques et socloles de l'outeur. Ses déclara­ 
tions sur l'athéisme en particulier restent actuel­ 
les. Mais ce livre vaut surtout par la remarquable 
préface de Maurice Blanchot qui est une indis­ 
pcnsoble introduction. à l'œuvre du divin marquis. 

1 
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Maurice FROT : 
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· Caml?o francès . . . . . . . . . . 18 
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EN SOUSCRIPTION 

NI DIEU NI MAITRE 
Anthologie historique du mou­ 
vement anarchiste réalisée par 
l'équipe des Editions de DÈL­ 
PHES sous la direction de Da­ 
niel GUERIN. 
Un livre de 512 pages relié plei­ 
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hier d'iconographie. en souscrip­ 
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D0Ml\1ANGET M. : 
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DUPElJX: 
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élections de 1936 , . . . . . . 19 

GUERIN D.: 
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KRIEGEL A.: 
Les Internationales ouvriè- 
res , , . . . . 4,77 

LANZILLOT: 
Le Mouvement ouvrier en 
Italie , . . . . . . . . . . . 6 

LEONETTI: 
Italie ..... , . . . . . . . . . . . . . . 6 

LOUIS P-: 
150 ans de pensée socia­ 
liste . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 18 

Histoire du socialisme é11 
France , . . . . . . . . . . . . . . . . 10 
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DISQUES 
Chants de lutte par les ca­ 
rnarades , L'Internatfo­ 
nale; Ceux dOviedo ; Zim- 

. merwald , ·· .. , . 
Disques (en italien) : 
I canti del Lavoro, n• 2. 
I canti del Lavoro. n• 3. 
Canti anarchici, n• 3 .. ,. 

Les 7 disques de l'album 
. BRASSENS sont mis en 
vénte. Chaque exemplaire. 26 

Ohants des syndicats amé- 
ricajns : _ . 

Histoire de France par les 
chansorîs. 

Les revendications sociales 
avant 1914 : L'Internatio­ 
nale ; Le grand « mé­ 
tmge » du Métropolitain. 

BRASSENS G. : 
Les Copains d'abord ; Le 
Mouton de passage 
(45 T) .. 

10 

15,50 
15,50 
15,50 

26 

10,65 

9,65 
Tous les Brassens. 

BARBARA: 
Ce matin-là ; le Verger en 
Lorraine (45 Tl .... , . . . 9,65 

FERRE L. : 
Ni Dieu. ni Maitre (45 T) 9,65 

FANON: 
La Petite Juive ; Tète de 
quoi.. (45 T) .. .. .. .. .. 9,65 

CHANTS de la Révolution 
cubaine <33 Tl . . . . . . . . 26 

Chants de la Révolution 
mexicaine (33 T) . . . . . . 26 

FAURE S. : Naissance et 
mort des Dieux (45 T) .• -. 8,00 

MORELL1 M. interprète les 
chansons de Mac Orlan 
(33 T) • . . . . • . • • . • • • . . . . • 22,25 

Chante J. Rictus et G. cou- 
té (33 T) • • .. .. .. .. .. .. 22,25 

PREVERT J. : Chansons in­ 
terprétées par E. AMADO, 
M. ARNAUD, G, MONTE­ 
RO et C. V AU CAIRE 
(33 T) . . . . . . . • • . . • . . . • . . 22,25 

SAUVAGE C. : Chansons de 
cœur.. chansons de tête. 25 

Récital . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 22,50 

DISQUES DE JAZZ 
45 t : 9,65 F - 33 t : de 22,25 à 27 F 
Out of nowhere; Dewey 

Charlie PARKER : Vogue EPL 
8.202 (45 tours) Scrapple Irorn the 
apple; Out of nowhere; Dewey 
Square; Klactoveededstene. 

Charlie PARKER et Miles DAVIS : 
Barclays 74.038 (45 tours) Au pri­ 
vate; She rote; K.C, blues; Star 
Eyes. 

Louis ARMSTRONG : 1 ° Armstrong 
joue W.C. Handy, 45 tours, Ph1- 
lips 429.420 BE. Saint-Louis 
Blues; Memphis Blues; ,Beale 
street blues. 
2• Satcbmo plays King Oliver, 

Stéréo, 33 tours Stereodic 142.001'. 
St. James Infirmary; Jelly roll 
blues; Old Kentucky home; Chi­ 
mes blues; I. ain't got nobody, 

· etc, 
Charlie MINGUS : Pithecantropus 
Erectus, 33 tours, Atlantic 
332.023, . 

The Jazz Messengers, 33 tours Phi­ 
lips B 07.175. L (oscar du disque 
de jazz 1957). 

Jimmy Sl\H'PH : The Sermon· ! 
~ J.O.S. Flamingo. 33 tours stéréo 
· Blue note 4.011. · 
Teddy BUCKNER : 45 tours EPL 

7,919 Vogue. Didn't he ramble; 
Honky tonk parade; Battle hvm ur 
republic; Just a closer walk with 
tree, 

The Modern Jazz Quartet : 
45 tours Atlantic 232.002. Night 
in Tunisia; Yardbird suite. 

Lionel HAMPTON : .' . 
45 tours Philips 429.748 BE. 
Stompin' at the Savoy; Dizay 
spells. 

CROUPE LI BERTA IRE 
DE L'EURE 

Le groupe organise le 1 o· no­ 
vembre 1965, à 21 heures (salle 

' des commissions) (mairie d'Evreux} 
une réunion 

avec Gaston LEVAL 

Sujet : 
UHE REVOLUTION LIBERTAIRE. 
(Les collectivités espoçnotes.) 
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révélé par des textes officiels 

Chômage 
en 

U. R. S. S. 

Le chômage est un produit sécrété par les structures mêmes du système capi­ 
taliste; c'est à la fois un élément indispensable à son fonctionnement, du moins 
à son stade de développement actuel, et un élément dangereux dans la mesure 
où son extension n'est pas toujours contrôlable. 

C'est ainsi qu'en France par exemple, le V• plan table sur une " détente • 
de l'emploi pour pouvoir faire pression sur le marché du travail et comprimer 
la masse salariale. . _ . 

Parler de « capitalisme • à propos de !'U.R.S.S. semble difficile si on prétend 
garder aux mots leurs signification réelle ; en · effet la nouvelle cla_sse dominante 
ne possède pas à titre privé des capilaùx qu'elle pourrait placer où bon lui 
semblerait, mais, ce qui dans la pratique revient au même, elle détient la force 
nécessaire pour· s'approprier en tant que classé la plus-value résultant de l'exploi- 
tation des travailleurs. , 

Si nous ajoutons à cela que le .. capitalisme » peut lui aussi être planificateur, 
• dirigiste » et procéder à des nationalisations sans que cela entraîne, ni une 
atténuation de l'exploitation, ni une gestion ouvrière de l'économie, nous voyons 
se corroborer les analyses anarchistes qui depuis longtemps démontrent la simili­ 
tude (nous ne disons pas l'identité) des systèmes économiques de l'Est et de l'Ouest. 
Nous ne saurions donc nous étonner outre mesure des révélations, par ailleurs 
très intéressantes, que nous apporte cet article. Celà ne peut qu'affermir notre 
volonté dé lutter avec la même détermination contre · lés deux systèmes, celui du 
• Monde Libre » qui n'a rien de libre et celui du " Monde Communiste " qui n'a 
rien de· communiste. · . 

Notons au passage que les U.S.A. ont trouvé un expédient pour réduire de 
plus de deux millions le nombre de leurs chômeurs : le Vietnam. L'U.R.S.S. ne 
s'inspirera-t-elle pas de cette recette ? 

TOM. 

recueillis par 

IL s'agit, d'abord, du chômage. Pour 
nous, ce n'est pas une découverte. 

Nous connaissions son existence et il y a 
longtemps que nous l'avons dénoncé. Mais, 
le o: Monde libre » ne voulait ,;as y croire. 
Même des économistes réputés se refu­ 
saient d'admettre la possibilité du chô­ 
mage dans une économie en croissance 
rapide. Nos avertissements n'avaient pas 
de poids parce qu'émis par des réfugiés, 
donc, par des ennemis privés, par défi­ 
nition, d'impartialité. Les seuls renseigne­ 
ments valables ne pouvaient être que les 
aveux dans les déclarations oliicielles 011 
implicitement exprimés dans la presse du 
régime. 
Et voilà que l'heure de la vérité est 

arrivée. La presse occidentale siznale 
(v. « Le i\londe » du 28 août 1963), un 
article significatif paru dans b revue 
soviétique « Voprossv Ekonomiki » (juin 
1963, n° 6, pp. 23-30). Le chômage est 
implicitement reconnu. Mais cette presse 
ne sait on ne veut pas reproduire les 
chilires et les passages les plus révélateurs. 

L'auteur de l'article, E. Mane\'itch, écrit 
textuellement : « parallèlement à la péuu­ 
rie de main-d'œuure dans les zones orien­ 
tales, il y a, dans certaines régions, u11 
nombre peu négligeable de personnes 
adultes aptes au travail, non utilisées dans 
la production sociale. /1 s'agit, 11m1 seule­ 
ment des femmes entièrement 011 partiel­ 
Ierncut occupées à la maison, mais d'un 
nombre considérable d'hommes - icuues 
et adultes - occupés aussi d<111s l'éco- 
1w111ie familiale et auxiliaire. 

a 1Ja11s certaines grandes villes, en par­ 
ticulier dans les zones industrielles du 
Centre, il y a excédent de nutin-d'œuurc .•. 
On constatait déjà, au début du scpten- 

nat, la présence de ressources de 111ai11- 
d'ocuure inutilisées à Leningrad, Odessa, 
Mosrnu et dans d'autres grandes villes. 
De/mis, l'accroissement de la population. 
actii•e s'est manifesté dans des nilles de 
moindre importance, surtout en Trans­ 
caucnsie, en Biélorussie, dans les zones 
du Centre et du Tchernozem et celles 
du . Sud-Ouest, dans les républiques de 
l'Asie Cenrrale, ainsi q11'e11 Moldavie el 
e11 Lithuanie. /Ja11s ces zones et dans 
d'antres régions, des effectifs de travail­ 
leurs rencontrent des difficultés pour trou­ 
ver 1111 emploi dans leur spécialité ... Alors 
que la population actiue non · occupée 
dans la production sociale constitue de 
6 i1 7 % à Moscou et ù Leningrad et 
atteint 20 %, en moyenne, pour l'ensemble 
de l'URSS, en Sibérie, elle s'élève à 2G % 
et, dans certaines villes de cette réqiou, :'t 
plus encore. » 

Nous prions le lecteur de relire ces pas­ 
sages que nous soulignons, de rnlrnîchir 
un peu ses connaissances géographiques 
et de retenir les pourcentages pour se 
rendre compte de l'ampleur du chômage 
dont le terme précis est omis .. C'est la 
majeure partie et les zones les plus indus­ 
trialisées de LURSS qui en souffrent et 
dans quelles proportions! C'est inimagi­ 
nable! · . 

Et cc n'est pas tout, En parlant de 
l'évolution inévitable dans 1111 monde en 
voie d'industrialisation ra pide cunduisa nt 
11 la libération de mnin-d'œuvre, c'est­ 
à-dire au chômage, et imposant une nou­ 
velle formation et orientation profession­ 
nelle, ce qui an-ive « dans toutes les entre­ 
prises socialistes· n, l\fonévitch Iait une 
autre révélation plus importuner encore 
que celle concernant le chômage propre­ 
ment dit. 

Le chômage camouflé 

« Cependant, précise-t-il, à la suite d'une 
série de causes, la réduction. de la main­ 
d'œuure se ralentit et se prolonqe. Cela 
s'explique en partie par l'extension des 
entreprises, par le passage à la journée 
de travail réduite, par le désir de l'admi­ 
aistration de garder en « réserve » un 
certain nombre d'ouvriers, Celle attitude 
est stimulée ,dan.s une certaine mesure, 
par le régime actuel d'encouragement 
matériel des cadres diriqeauts, ainsi que 
de l'ensemble du personnel car le traite­ 
ment des ingénieurs et des techniciens, le 
montant des primes pour l'émülntion so­ 
cialiste et d'autres formes d'encourage­ 
ment sont établis en raison directe du 
nombre des ouvriers et des employés ... 
l Ladtninistrauon des entreprises est 
contrainte par les faits à maintenir à 
leurs postes les ouvriers· et les employés 
superflus. » 
Peut-il y avoir des parole, plus claires 

que celles-ci ; L~ mécanisation et l'auto­ 
mation dont on chante tous les mérites 
en URSS peuvent en v;1i11 restreindre les 
besoins en main-d'oeuvre, les directeurs 
des usines gardent en réserve les ouvriers 
et les employés superflus car leur nombre 
gonflé dans les entreprises correspon­ 
darnes permet de toucher des traitements 
et des primes plus élevés. Ce n'est autre 
chose que le chômage camouflé bien 
connu dans l'agriculture des pays sous­ 
développés et dans cer tains pays capita­ 
listes moins développés, si sévèrement cd- 

tiqué par les marxistes. Mnnévitch nous 
révèle une nouvelle forme de chû111agè 
i11cor11w dans l'industrie d'aucun /)(l)'S du 
111011de capitaliste. Une telle économie 
pourrait-elle être, considérée économique?. 
D'après une enquête que le même 

auteur a effectuée dans soixante entreprises 
industrielles i1 Moscou et qui comprenait 
quinze entreprises de l'industrie méea­ 
nique et vingt et une de -l'industrie chimi­ 
que (du « chaînon conducteur », selon 
la terminologie soviétique), malgré la 
mécanisation et l'automation, le personnel 
et surtout les ouvriers, augmentaient cha­ 
que année (sans que la production aug­ 
mente dans la même proportion - pré­ 
cise Manévitch). Ces entreprises « em­ 
ploient souvent beaucoup de personnes 
dont elles _11'0111 11u/le111e11t bcsoin ; les 
ouvriers sont insuilisamment employés et 
ils sont utilisés parfois cl l'exécution de 
trauau x r,'ay(ll1t aucu11 ra/J/Jort at•ec la 
productiori.: ta perte en tetni.s de tra­ 
uail, en 196"1, dans l'industrie, s'élevait à 
23l millions de journées "· Duns une note 
(manière habituelle des Soviétiques pour 
dire et camoufler ù la fois les choses les 
plus importantes), ·!"auteur précise que la 
perte réelle est supérieure car les arrêts 
ne dépassant pas 30 minutes ne so111 pas 
comptés. 
C'est aussi dans une telle note que le 

même auteur abordant la ll11idi'té de la 
muin-d'œuvre, qui coûte a nnuellemeut une 
perte de 2 milliards de roubles, dans la- 

Gr. Balkan ski 
quelle il cherche une des causes du rhô­ 
mage, laisse entendre que <( si entre 1953 
el 1958, le 110111bre des kolklmzicns dans la 
République russe s'est réduit de 400 000, 
soit de 4 %, entre 1959 et ·1961, cette diiui- 
11utio11 était de 3100 000, soit de 27 % ». 
En trois ans, le tiers presque des membres 
des collectivités agricoles a quitté la terre 
partant vers les branches non agricoles 
pour aggraver le chômage déj:'1 signalé. 

Les observateurs occidentaux out passé 
sous silence une troisième révélation im­ 
portante. Manévitch parle aussi de pénu­ 
rie de mnin-d'œuvre, « en particulier - 
précise-t-il - dans les régions orientales 
du pays ». li est question de la Sibérie 
orientale, de la Sibérie occidentale et de 
l'Extrême-Orient « représentant 50 % du 
territoire de l'Ul~SS et seulement. 10 % 
de la population totale du /)(l}'S » - ré- 

gions que les Soviétiques s'efforcent de 
développer pour des misons, en partie,. 
stratégiques (le « danger jaune »). Sta­ 
line y prolongeait l'ancienne politique de 
peuplement des tsars avec ses camps de 
concentration très nombreux en Sibérie. 
Ses successeurs continuent l'œuvre entre­ 
prise par des moyens moins brutaux, Seu­ 
lement, les déplacés ne veulent pas y 
rester et ils partent pour aggruvcr plus 
encore le chômage dans les zones inclus­ 
trielles dll Centre car ils ne retournent 
plus :'1 la campagne, - 

<( Les dé/rnrt's de ces régions (c'est /1/ané­ 
uitcli qui parle), ne cessent pas.; L'ac­ 
croissement total de la population de la 

• Sibérie est w1 peu iulérieur à so11 accrois­ 
se111e11t naturel, c'est-à-dire que le nombre 
des départ s était supérieur ù celui des 
arrinécs, " 

Retour ' a "l'individualisme" ? 

D'autre part, lorsqu'il ne s'agit pas de 
déplacements forcés ou « volonrniremcnt » 
imposés, mais d'une migration spontanée, 
d'exode pur et simple ou de fuite systé­ 
matique des collectivités agricolos - et 
c'est justement la troisième révélntion - 
ces départs (ou arrivées de la Sibérie) sont 
dirigés vers le Caucase du Nord et dans 
la "zoue centrale de tchernozem, où ils Ior­ 
ment des exploitations individuelles. (Est­ 
ce un retour au «· capitalisme n ou une 
résistance forcenée des paysans ?) « Entre 
1959 el 1961; 1111 cinquième de -l'accroisse­ 
ment total de la population d~ la RéJm­ 
blique Russe se· réalise dons le Caucase 
du Nord, bien que la /Jo/1ulalio11 de cette 
région ne représente que le - dixièmè de 
la population de la République. C'ést .ius­ 
temcnt ce fait qui explique pourquoi a11- 
jn11rd'hiû un. cinquième environ de fa· po­ 
pulation active du Caucase du Nord est 
occupé 'dans /'économie individuelle' et 11e 
participe /)(IS à la production sociale. ,; 
Qu'est-ce que cela veuf dire ? Les pn°)•sans 
russes mécontents des kolkhoz, ne VOU· 
lant p:!s aller ou demeurer· en Sibérie, ni 
accepter rexisténce'·de· salariés clans l'in­ 
dustrie1 s'installent sur de petites parcelles 
clans les riches terres de tchernozem ,et 
dans le climat plus favorable du Caucase 
du Nonl. Au prix d'un travail épuisant 
et par des cultures intensives, ils produi­ 
sent davantage et gagnent mieux leur vie. 
Les autorités ne doivent pas être trop mé­ 
contentes de cette évolution qui compense 
les échecs de la production ag1·icole col­ 
lective et paraissent fermer les yeux, pro­ 
visoirement au 'moins, 
Savez-vous, lecteurs occidentaux, que 

dans le monde appelé socialiste, il ny a 
aucun fonds de chômage, ni d'organisme 
d'enregistrement et de placement de la 
main-d'œuvre ? Certainement pas. C'est 
d'ailleurs dans la logique du n'.·gime. Si 
le chômage n 'existe pas (au moins offi­ 

-ciellement), pourquoi doit-on prévoir un 
secours aux chômeurs et !>"occuper de leur 
placement ? Manevitch nous le dit et il 
nous révèle ainsi l'un des plus graves dra­ 
mes de la réalité soviétique. Passons-lui la 
parole, 

<( Il est évident qu'il faut, sans plus 
larder, créer des organismes spéciaux qui 
/Jl'e1111e11I à leur charge le placement des 
ouvriers cl des employés, permettant de 
libérer de lq tnain-d'œuure superllue. ,. 

Et il complète, encore en noie soulignée : 
« A l'heure actuelle, il 11'y a f,as, 111ê111e 
dans les grandes villes industrielles, d'or­ 
ganismes spéciaux qui évaluent les besoins 
e11 ï11ai11-d'œ11vre, qui possèdent les don­ 
nées nécessaires sur le 11011,brc disponible 
d'ouvriers demandant un e111/J/oi et qui 
s'occ11/1e111 de la répartition /1er111a11e11tc de 
la main-d'œuure, " Et cela sa ppelle éco­ 
nomie planifiée. 

l\Crnevitch de suggérer encore : 
~ ][ serait raiso,i,uible d'a.ssurer maté­ 

rlellcment d'une · façon déterminée les ou­ 
vriers el les emf,/oyés pendant le temps 
oùles organismes respectifs s'occupcrnient 
de lem· placement .. Si l'on éualu'ai! les 
sommes que l'Etat dépense pour payer les 
ouvriers el les employés superllus dans les 
ëntre/nises (sans parler du fait que la 
présence de ces travailleurs superjlus est 
iin obstacle à I'amélioration de la produc­ 
tivité), il dcuietulrait évident que cette as­ 
surauce matérielle est entièrement iusti­ 
[iablé du point de vue éconoiuiqne, » Les 
capitalistes l'ont mieux compris, en ins­ 
titunnr le fonds de chômage. 

La dernière révélation de Mnnevitch" 
concerne le dornaine des services 011 
l'ignorance (avec le silence des économis­ 
tes et le malheur des usagers) régnait jus­ 
qu'ici en maître absolu sur les vastes terres 
de rU.R.S.S. 

JI est nrchiconnu que l'évolution écono­ 
mique contemporaine mène vers le rétré­ 
cissement relatif des emplois dans le du- - 
mairie de la production et vers l'extension 
des services. L'U.l~.S.S. ne voulait pas le 
savoir et s'opposait obstinément :', cet-te 
évolution. Les emplois dans ce domaine 
sont très insuffisants et la population de 
tous les pays socialistes est très mal des­ 
servie. C'est justement clans· ce domaine, 
comme dans -l'ngriculture, que l'échec du 
bolchevisme est le plus flagrant. 

« Cependant, il n'est pas rare de cous­ 
taler dans nos ouvrages sur l'économie 
que l'auqmentation des emplois dans la 
sphère productive et leur réduction dans 
les services sont présentées co111111e 1111 
« auant aqc n .particulicr de 110t rc éco110- 
mie socialiste. » 
Ce terrible aveu mériterait :'i son auteur 

un grain de plomb dans la lllllJUe, si­ 
Staline était encore au pouvoir, 
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